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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteur-s
mêmes l'escompte ou la commission que d'au-
tres journaux paient à des agents de circu-
lation.

Tous les mois, il fait la distribution gra-
truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé. Les primes mensuelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des di vers prix
suivants :$2, $3, $4, $5, $10> $15, $25 et $50.r

Nous constituons par là, comtme les zéla-e
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sont mis suir q
le même pied de rivalité ; c'est le sort qui dé- n
cide entr'eux.h

Le tirage se fait le 1er samedi de chaque
mois, par trois personnes choisies par l'as-n
semblée, u

Aucune prime ne sera payée après les 30 pjours qui suivront chaque tirage. elc

si

NOS PRIMES f
(il

LE CENT TRENTIkME TIRAGE p

Le cent trentième tirage des primes ment-"
suelles du MONDE ILLUsTRÉ, (numtéros datés ICI
du mois de MARS), aura lieu samedi, le 6 tu
AVRIL, à 2 heures de l'après-midi, dans nos dE
bureaux, 40, Place Jacques-Cartier. pl

Le public est instamment prié d'y assister.

comnpagniie, l'ilverdict
rendu. Si C'eût étéail

E cueille dans la Jv,se
l'eîtrefilet suivent:

Auit 'ois uloctoltie 1893, îà To-
ledo, Ohîio, unî jetîiie gai.çiut âgé
dle 10 ails, du n omu (e(Guty Muun
l'oc, était bîlessé ai grièveenît
par "'le locomnotive dii Whleeliîtg
anîd Lake Erie, qu'il a fallu lii

tîiîputer ls dux jiies.Uîîe
action euildommunages au m ontanît
(le $75,000 fut prise couître la

lui accordanit $30,000 vient d'être
Cantada, ce malheureux enîfanît aut-

La réflexioni est fort juste, înallîeureuseinc
trop juste, car les évènements le prouvent to
les jours et il est profondément triste de v(
comnment on -traite les victimes ou les faîîîil]
des victimes d'accidlents causés par la néo
gence des compagnies de chenmin (le fer.

Il y a quelques j ours à peine que l'on vie
de régler les réclamations faites au sujet
l'accident qui a eu lieu à Lévis en 1891 et q
a coûté la vie à quatre personnes.

Les dommages accordés aux familles d
victimes varient de $300 à 83,000. La vie dl
gens est estimée à plus ou moins suivant lei
position sociale.

Ce n'est pas précisément l'égalité que Y(.
prétendc exister dans la mort, imais c'eý
comnme ça.

Nos législateurs devraient bien faire ui
bonne loi obligeant les conmpagnies (le cheini
dle fer à payer pour la détorioration (les voyi
geurs des sommes (léterminées par un tar
général, comme cela se fait dans les conp
gnies d'assurances contre les accidents. Tar
pour une .jambe, deux jamubes, un bras, 1
mort, etc. Et ces sommes devraient être pavéc
dans les trois îmois qui suivent l'accident, soui
peine d'amnendle pour chaque jour dle retard.

Dans le dernier cas cité, les dommages ou
été réglés quatre ans après l'accident ; C'est
n' y pas croire'

Les familles (les victimes ont eu le temip
de souffrir et même de mourir.

*** L'eau coule dans les rues, il y a des cor
ticilles dans l'air et de la boue par terre - est
ce le printemps ?

Non, pas encore, c'est lat lessive nécessairi
qui se prépare pour faire disparaître les choseý
malpropres que l'hiver, les aniimaux et We
huommtes ont déposées un peu partout.

Le printemps n'existe pas chez nous, icuý
nétéréologistes canadiens ont Jugé que soi
utilité avait cessé, et on l'a remplacé par uin(
période d'un moi-, qui n'a pas de nom et qu:
est employé au changement de décor qui fail
si brusquement remplacer l'hiver par l'été.

Les journaux disent que les violettes ont
fait leur apparition sur les marchés de Paris
u'elles sentent très bon et qu'on ne les vend

pas trop cher.
Comment se fait-il que ces charmantes flen-

ettes s'épanouissent encore en terre républi-
,aine, quand certains écrivains se sont éver-
tiés à dire que la présidence de M. Faure
evait fatalement amener un revirement comn-
let de toutes choses ?

**Alphtonse Karr ne voulait pas d'avocats
linme députés, et voici ce qu'il disait ein 1845:
Les avotats solit accoutumiiés àt pdaider touîtes îîîestioîîs

lits le seita les plus opposés -,oit tltt )opttlaireitieit:''IlN
1appreitiietit le droit que pour pîlaider le travers. " D'ailleurus,
s acuiiirett laits leur u,ýta tuIe iti istal î,le a dalittîce le
hra.ses, muie dejîhiralile facilité tic paler tIe choses qu'ils
)iiiiaisseîtt le mtiis, et t*leunboîîiller- tout par l'esptrit <le
itaiie et d'argutie. VJai reiuarqué(dats le temps que Louis
iilippie avait dlit u iJour : ' ai touJoiis aimé les avocats.
Lis que Napoléoit disait P las d'avocats."

Alphonse Karr avait beaucoup d'esprit, muais
)n opinion n'est qu'une plaisanterie. Louis
-tilippe a eu un règne heureux et a laissé la
rance riche et prospère. Les deux Napoléon
ti sont partis, l'uinapè Wteoo l'ue

chieux-niaigré tout soit esprit-et, (tans ses
Gué'/Ws il a piqué un peu tout le monde.

\ûîVoci comment il traite la jtstice criiîiiielle
is Il est enîtii att fi i/ut qi Itîrsîjliv lit iuà aiiit, eOi-
r dlamntationi(a itl( ilt me Li t venir ]'ffiequ'à la ini

s d illesessoîî es ~ lse sona lt aveonitll)i s alors a I'idle
- terrible i(10 lttolioll(uet. la 111e l u ttiimort. Ils (tilt pourles

derniier i aceilsus tttItoutvla itu'iils it tii t pasosý avoir
t pur les ltiiî e 't puis, ils sontîtfittig1its. eilnlltvés. Tel

htommtre va aux gl mots.inls îOilltivoit 'oiimli iivol
avec' efl'aettimi lieipour avoir fourij titn tvoeat itle prtexte
et le dro it(île.Itîrler utt liiiuvius tles pentîc inîq
hleurles.

Oit listittgtttý,.1atetl1t1 tettlt ut esil. les ji5
eni deux \ la sses

CJeux qliivientnenttt ati lli.l*ttii île l 4 ;ttu i titdai'î

C~eux qi apptîortent la ferme ré'solutiont de eontdamniier

'ai enitenuitli aiotti t M. Laflitte. qu'il avait enttendulî
lieavii u r: Enit ii utret las ttl.r itn quoi'

Iliait ,ainsi itiltittomme sut ili halit' e11ttre lIttif gil-

ti1 lttoiltiiaisseu iie lotiltraite in isi. Ctt ltoiliîit-lt a fiit
qtulqîiueîchose s i (t( ttust lias 14riltedontt ilt lateise.
t'est it autre et je lueoiit11laiitue.

Cela a été écrit eii 1,101.
Les choses sont probableiment b)ien changées.

SOn cueille cles choses curieuses Chans le
budgret deé la cité (le Montréal, téntoinis les deux
articles suivants

"Société de protection (les feimmmes et des
enfants :85.33."

"Société de protection (ooù t)-e les animaux

Sans parler du cvfIre qui ressemble beau-
coup à une coquille, il est très intéressant dlevoir que les anniaux sont exactemment aussi
protégés que les femimes et, les enifants.

Cela nie rapplelle ce, sportimi n a mateur eni-
irgé Cde chevauix devanit qui l'on ptrolposait un
soir la santé des dames

-C'est cela, (lit-il, eni lev-ant soni verre
Aux chev'aux et aux femimes ,'

* ** Les statistiques de la police de Paris
nous apprenneiit que,'lpendant les deux pre-
miers mois (le l'année 189.5, il v a eu diminu-
tion de criminalité (lains lat ville-lumnière.

Cette diiiinutioii in'est pa seulemient loca-
lisée à Paris, elle est con£,tatée (tans toute la
France.

Elle s'élève il environ 50 pour cent,.
Une diminution die crimies de cinquante

pour cent!
Pauvre France
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CHATEAUGUAY

ANs les pr'mmiers jours de
novembre 181 1, peu après
la bataille, parut à mont-
réal le compiIte-rendlu si-
gné tJite , Mint)(lre
qui nous reste comme la
pluis immpotaxîte pièce sur
la journée (lui 26 octobre.

l)epuis qjuatre-ýIiig(t-un amis quî'cýle est con-
nue, on Peut encore la reproduir'e à titre de
ntouveauté, d'autanlt plus que nous pouvons
maintenant l'accompagner de comnnientai res
et d'ex plîcationis (lui ne seront pas imnutiles.

Le voici, tel que je le trouve danus (Ahroniele
ot/tte Wq fr of 11- du lieutenant-colonel
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LMONDE ILLUSTRÉ ._567
L'armée aniéricalîte, stationnîée à Fier f <urneris. SOUS 1

général Ilaiiptoni, après avoir si longtemps fixée l'attetii)
de nos trouipes, commînença enfin à s'approcher (le nos frot
tières. le 21 du mois dernier.

Ce texte est ambigu. Hamupton avait fran.
chi la frontière (les deux pays vers le 28 sep-
tembre et Salaberry l'avait, (lès ce moment
gêné dans sa niarche, durant trois semaines
de sor-te que la ' frontière " du Ténioin oca
la ire signifie à peu près à Dewittville ou (irms-
town. Un coup d'oeil sur la carte règle hi
question.

L êejoui, vers quatre heutres dlel'pè-iso
avanît-garde poussa notre piquet stationné àâ Pilper-s Ioad/
enivironi (ix lieuecs de l'église (le Chîâteauîguay. Aussitôt qit
le major Hlenry', de la inilice dî ca roi, coulll nia uda ni
à la riviète (les Angilais, eut rent avis dei l'appruoche dle leiî
Iteini, il enin tfornma le ilajor dei Watteville et fit avaneice
immédiateenit les capitaitnes Lévesquie et De] artzeli, aive(
les conmpagnties rIe flanc dii 5e bataillon (de la iiilice inicor-
porée, et eniviron dreux (clits hiotmmîes (le la dlivisioni de Bea-ai
hiarnîois. Cette fore,.,avatnça d'enironi deux lieues cette
unîit-là, et s'arrêta î l'eintré-e d'un bîois ait travers duqutel il
n'aurait pas étéý prudîenit de lasser. Le lenidemiaîiait nia-
titi, lelbonnîti ere, ils fîretîttjoitîts par le leieintcl
tiel de Salaberry avec ses Voltigeurs et la comupagnîie légère
<lu capitainie Ferguson dii regitiieit catiaiii (les IFcie'i1ulos'
Le lieut. -col. (le Salaberm-v retîtotta ît près d'uiiie lieule sut l a
rive gauche île la rivière, a l'autreP extrémitité'. et miepa
trouille le l'enniemi s'étant iiioitrée à quelqute iistaitre. il
fit faire hialte à sa pietite forci-. Le lieuit. -coliiiiel, quii avait
eiu l'avantage (le teconnaitre tout le pays ait resstus rie Clia-
teauguiay, dans utn-expiiit u la fr-oîîtièrv atiéricaiic.
quelques semintes aitpai-avaî.t. savait qute le biordîlde la ri-
vière ne pouvait foutrnir uneîî meiilleuire porsitioni.

Ceci montre que le '22 octobre, Salaherry
fixa son choix sur la ravine Brysoît pour éta-
blir son pivot de résistance.

Les bois étaietnt remipli de ravines Profonide, sur qutatre
desquelles il étalîlit qjuatr-e ligttes rie défense ltunî après
l 'autre.

Il n'existait aucune terre défrichée dans ces
endroits. La forêt plus ou moins épaisse, y îré-
gnait partout, sauf que la route le long de la
rivière formait une allée assez éclaircie.

Le terrain est encore de la même forme
qu'autrefois. -Je l'ai visité en décemnbre der'-
nier et vii les quatre coulées en question.

Les premiières ligues étaietit distatîtes l'utte de l'autre
d'eun-ironuetx etits pas ;lat quatrième était à peiu près uit
demi taille eni arrièt-e etcdointnatîrlait sut la rive droite (le la
rivière un guté, qu'il était très imlportant (le dléfetndre, afitn
(le pt-otéger- la rive gauchie. Il fit fairte, sur (chacunte de -es
lignes, utne espèce île parape-t îqui s'eeîîait à quielqute dis-
tanîce dans le bois, pour gat-atitir sa droite. La parapet. sut-
la premiète Iligtne, fot-mtait utîe anigle oh 'tus à la dtroite- dli
eini et s'étendlait le lotîg ries dêtoitîs (li fosséý.

Toute cette preiniète joîrtîtée fut emiployée à fottifier cette
pîositionî qui, qutanît à la force,-e.i le cède- à pas unte de 'celles
qu'on aan-ait lii chloisir-. Elle avait aussi l'avantage de for-
et- l'enîîeii, s'il t4ait disposé à attaqueir, de travetrser utne

gt-ande étendue- de terr-ainm iiialîlté et île s'éloignie-rie ses
ressour-ces, tandis qu'îau confiait-etns ttroulpes avaiemnt tout
al souhait et etaientienicsou)itenuies à l'aitière.

Il n'y a qu'à se rendlre aujourd'hui sur la
ferme Bryson pour retrouver chaque chose
dans l'état décrit par le l'éiitoin oculaiire
mnoins les retranchements d'arbres abattus.
De Salaberry avait su choisir son champ de
bataille, cinq ou six jours avant d'y attirer
lampton, de même que, pendant trois semai-
ries, il avait harcelé ce général, retardant sa
iliarche par mille artifices qui sont de bonne
guerre. Je vois clairement dans le rsladu21 corlsclusdu o m l é

mi ROME ET CANADA(*

A SA SAINTETÉ LÉON xiii

r el autrefois Moi-se ait bot-n rut-Nil immtîense
- Sur lis flots déposé, sanis foi-ce et sauts défetnse-,

Allatnt à J'hiorizonttui salut itncertaiti
Renîcomtra Sur la ive numtystique destini,
Par tnitincime royal motre Nouvelle Fiance

- Rehssentiîtrdamîs somitcepuir cette horrible soiuffrance-
A tiille auttre pat-eille autx fastes l'amtouru,
(,ui lit pâlit les cieux et se voiler le jourt

t Voir S'enfuir le drtapeaut suit les ondes amnères
Et pet-dte d'uit seul coutp la luls gratne des mutêes

Le niomideéouvert par Chr-istophte Colomb,.
Tressaillit, étonnmé, devant cet abanrdon

M ýais Dieu se rec-ueillit cei sa hiomté supiréme.
t Etidu sa hplumie (dot-corrigea r-e îoèmie.

A la lîlar-r-idu scepte il arbiota la croix
r Et le peuphle oîrphîelint S'ahbritanît sous ses lois,

Construisit des cités et îles tempîlles gothiques,
Oit lut sainît toi D)avid on chianta les catîtiqutes.
Il voult îpoutr patron saimnt Jeant, le hîtécitseuri,
Celuiiîuîi reposa sutr le seim i dt Sautveuri-

cEt îîuaîî Romîte, dlebouit, rut hautt des sept collîies,
Jetta le lonig sanglot de ses doîutleurms divinmes.
Et stoïq1 ue, fit voir-, par le là l'océanî,
Les bilesstures sants utomître somi côté sanglaidf
Atux chievaliers sanîs peuri le la vertu chrétemnme.

*i\te. sp)otiuèiuéiiiemtt, la rtace cantaiemîne
Etiitôla], Sauts rompiter, leslîluts fiers (ie ses fils,
Heui-îreuîx d'offmrir le-it sanîg ait Dieu dit cruicifix

Si la fougute(liti miaI, débordamntsur ses rives,
V'ous ramnimait Saint-Père, aut jardhintries olives.

tToujours vouts revet-rez mnotre chtet- Canada

N\olet à l'avanit-gaîrde. et mîourlitrcii solat
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Le 19, Mlgr Latngevin a-téet sacré archevêquue de Saint-t
BHîitaci. ait mîilieu d îletet splendiides, pariMgr Fabmre, ai--
î-hevêîjue île Montréal.

Oit agite cmi ce monct dants les ceccles iilituires-la r1ues-
tiomi le transportetr à Montréal l'Ecole militaire (de Saint-
Jean.

Oit écrit île Romte îque l'abbé Alex. Maltais, dut Sémiitaire
(le Shîerbr-ooke. a subi as-cc le pîluis gtrand sutccès ses examemîs
rIe drtoit cantoniquie et qu'il revienîdra ait puays ait cotmmence-
tuienttrejitillet.

Unte grandre assetmbllée a été fenute, je-udi de la Seminiie
drnîière, à l'Hôtcl-rle-Ville de Montréal, oit les printcipauîx
<itoyemîs s'étaieniftréunîis pourdiscutet- sut l'opportunité
l'ois-mnute gr-ande <-xlposition initermnationalet- cmicette ville,

eut 1896. L'assemblée s'est mîottrée ttès fasvorable aumthprojet.

lies bruits le guet-te par-coutrenit l'Améèriqute. Révolutioni
au Pérou, diffircultés emntre l'Angleterre et le Nicaragua, emi
tic l'Espiagnte et les Etats-Untis, et enfinicntr-e le Venezuela
la France-, l'Allemnagnte, l'Antgleerrme et 1<-s Etats-Untis: ils
t-omt bietn. les gensmisSud

De écentes dépêches <'Espagne amîmontîrmf ùe le croisetu-
eShîagnol Rri,îr Reqente s'est lperdut c-orps et bienîs pt-ès de
('airol. La niter rejette chaque joutr sur le rivage les corps
des officiers et ries matelots dut unalheutreux mavire. Cette
catastrophe a causé tînte profondre émotioni cni spagmie.

Nous Sonmmtes hîeureuix r'amiuiotcam- à uos lecteurts<tue M M.
Lapm-ès & Lavergmw omt termitné les réarations des dégâts
cauisés à leut- établissemenmt pat- l'incendie dot4l ont ré-
ce.mmeméit fété les zvictime. Damî la pemièr sem Iluda

d'< ~ ~ ~ lel tviai uti-1<trMiagntifiqjue atel ier, comiplètemnen t
re.stauré.

_Nous accussonis récepîtioni, <le Milwaumkee, Wiscontsini, <le la
dlernîière éditioni<lt rffu zu'<C'chîîîi Iir '-î~ou sItma-
tiacî ecclésiastique. (Ctce excelletnte pluticationi donne.<
dl'untettasnière exacte (-t ptécise, les tiomîts et résidetîces d etoits les pt-êtres, religieux, etc., tetiettrattt aux Etats Uis
et ait Cantada, ainsi qu'n'te foutle d'autres tenîseignetmetnts dles
pîlus ittiles. Mer-i.

Dimantelir rermiie «r, l'Uîiott St-,Iosephi (le St-Hleîri et de
Saittte-('utégoi<e a célébré, dlune mtanîièt-e solenntelle, sa
fête patronuale. Les deux scéé se sotnt réiiiies, sur l'in-
v-itationi de MI. Ectemnett, cutié de ýSaiiite-Ciiîtégoiide, pour
assister à tîte granide tmesse célébîtée <laits l'église dle -ette-
derniiète paroîisse. Le Rés-. M. I)écat-ie, cîtté rile Saimit-Hieii
officiait, assisté (le IMM. <eofft-ioî et Fot-bes, (de Sainîte-
Cunîégotnde. La cér-émonie a été mnagntifique.

L'hI-'ttiotî Saimtt-J<seplt a célébiée soleîîîelleîîîett sa fête pa-
troniale ditmatîclie detrtie-. Le cotège, comnptrenant plus (le
cinq cenît personntes et acrompagité île plusieurs corps miusi-
eaux s'est renduh à la cathtédi-ale oùt, à <lix lieut-es et dectmie, a
été rhtatte tune messe pontificale.

La itiait-ise <le la Cathédr-ale s'était clhargée (le la partie
tmutsicale, et s'emn est admirabîlemnt ac-qutittée. Uit sernion
(le circonistanice a été lîrotitîr.

A l'is.sue (le la mtesse, le cortîège a défilé danis les rutes (le
la ville jusqu'ait local de ]'Unioni, rite Saiitte-Cathe-iîe, où
uit goùter a été ser-vi aux mremtbr-es de l'Uniont et aux repré-
setîtanîts (le la pr-esse.

lPar-mi les puersotnnes (liii otît puis part à cette belle dlé-
liiîltitatioti, oit temarq1 uait Sonitlotttur le mtaite Ville-

neutve, les hontorale<s MM. C'lrran, cat, et M. Rodol-
plie Leittieux.

PETIrTE-m POSTE EN FAMimIE.-- J. -E. iR., Ottawa.-L'iis-
toriette etnvoyée est lbiet i seille et a dléjà été raconîtée bien
(les fois. Il vaut miieuix la sac-rifier-.

fi'. ( 'îîilî, E<lttîrutitott. M let-ci pbour les lîlotogi-apiies
que votus îrîîs avt-z fait parv-etnir. Il set-al'ait selon le désir
quîe vous tnous avez exprmné. Nous recevronts avec plaisir
toutes communttticatonis ultéieur tes.

J. L., Halflàx.--Nouis avonis bieti teçu photogr-aphtie,
biogr-aphie et étude. Le tout sera bientfôt publié.

Kaorli, Yainaska.-V'otre article est sonimis à la rédac-
tioni.

MONTRÉAL EN HIVER
(Voir gravure)

Au moment où la blanche neige-devenue
fange-va dlisparaître pour l ongteinps, notre
artiste a voulu rassemb)er, dans une page d'un
joli effet, quelques types, quelques scènes qui
rappelassent à notre mémoire, mieux que ne
le pouvait faire une description le passage de
l'hiver au milieu (le nous.

Par la vertu de son crayon mnag ique, notre
esprit peut évoquer les visions du passé avec
une précision qui illusionne.

Ici, le luxueux équipage, les piétons emmi-
touflés, la bruyante charrue électrique, la
vaste plaine de glace sillonnée de sleighs rus-
tiques- là, les patineurs, les courses de che-
vaux sur le Saint-Lau rent, la récolte de la
glace, les raquetteurs joyeux, etc.

Tout cela, au hasard de la fantaisie, dans
un pêle-mêle qui plaît aux yeux.

O, scènes d'hiver, je vous aime mieux ainsi
qu'en réalité, malgré votre rudesse qui n'est
pas sans charme ; malgré VOS plaisirs atf-



LE MONDE ILLUSTRE

M. LE,' JUGEJ.1-A. VALIN

-LACE au mérite '
Il me fait plaisir dle do-

ter, la galerie canadienne
~ t (u MONDE ILLUSTRÉ, (l'Un

À ~nou veau portrait :Celui
d'un Canadien émérite qui,

arsa distinction, son sa-
vir, son intégrité et la con-

- fiance absolue dont il jouit,
s'est vu appeler au poste
élevé (le juge (lu nouveau

et vaste district (le Nipissing :J'ai nommé M.
Josephi-Alphonse Valin.

C'est un enfant d'OttaN\a, où il naquit le 8
novembre 1857, étant conséquemument âgé seu-
lemnent de trente-sept ans lor-s de sa nomina-
tion comme juge.

M. N'alin fit son cours classique au collège
Siit-Josephi, d'Ottawa, et au collègfe de Mont-
réal.

Il commença l'étude du droit dlans le bureau
(le . Thomas Hodgins, C.R ,-mnaintenant sur
le b:rtnc,-et suivit ensuite le bureau de MM.
MecCarthv, Osler, Hoskin & Creelman, à To-
ronto.

.. le jugre Valîn eut dleux bonheurs à la
fois. Le 6 décembre 1884, il épousait Mlle
Marie -Salo i ié-Cathierine Wagner, de Tforonto.
Le même jour il était admis à la pratique du

MMNfE 130U1', HRIIIM RE CHANESiEý DE L'OPÉRA FItAN, AUS, A ~ Nnw droit et reçu Barré.,ýer at Lu w.
(D'apès une phIotogaplie Laprés&Laeg) S'étant fixé à Ottawa, le nouvel avocat,

1"râce à son excellente réputation (le probité,
à ses talents joints à sa connaissance parfaite des langues française et anglaise, se vit bien-AU SERVICE DE L'ART tôt à la tête d'unîe jolie clientèle, qui ne fit que s'accroître par la suite.

MNIMNE VIRGINIA BOIVIT

L'art dont les enchantements réussissenît
parfois à arracher les âmes- aux brutalités (le
la matière pour les élever vers les horizons (le
l'idéal et les régénérer, l'art est un culte, et
ceux qui y dévouent, avec sincérité et digrnité,
un talent réel, méritent les hommages (le l'hu-
inanité.

Telle est l'artiste dramatique dont le MONDE
ILLUSTRÉ croit devoir aujourd'hui offrir le por-
trait à ses lecteurs. Mine Virginia Bouit a tenu
le rôle de première chanteuse sur notre scène
d'Opéra français à Montréal,' durant toute la
saison qui s'achève, et cela avec un succès coin-
plet incontesté.

A cette heure où elle quitte notre ville, elle
emporte à la fois l'admiration et les synmpa-
thies de tous, pour sa carrière artistique au
milieu de nous ; et, qui plus est, le regret gé-
néral, pour les moeurs dle sa vie privée.

C'est un cas exceptionnel qui mrite une
mention honorable, et à cette vaillante feiniie
qui s'est vouée au service (le l'art, LE MONDE
ILLUSTRÉ n'a pas cru devoir la refuser.

L'esprit cherche et c'est le cSeur (lui trouve.
-GEORGES SAND.

Le progrès, en tout genre, est la preuve et
la récompense de l'effort.-Due le BRO(,îýlE.

Honorez les femmes, elles sèment des roses
célestes sur le ccurs de notre vie:; elles forment
les noeuds fortunés de l'amour et, sous le voile
pudique des grâces, elles nourrissent d'une
main sacrée la fleur imnmortelle des noble,, seni-
tii-ents.-SHILLER.
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LE MONDE ILLUSTRÉ

M. Valin est le second jugçe canadien nommé
par le gouvernemneîît tédéral, dans Ointario.

Par une coïncidence (lui mérite d'être signa-
lée, le regretté L.-A. Olivier, juge (les comtés
(le Prescott et Russell, exerçilit sa profession
en l'étude de M. Mosgrove, -,j(iurdhui juge
(lu comté de Caneuton, en nienie temps que le
nouveau titulaire du (istrict (de Nipissing.

Et pour me résumier, dlans cette faible es-
quse biographli 1 e, je ne saurais mieux faire
que de lui offrir, au nomi (les citoyens die la
capitale, doît je nie fais l'humble interprète,
les pîus, sincères flicitations, en citant, comme
mot (le la fin, le( ewl (lu Il (le ce mois:

"Possédant dles talents remarquables, bon
chrétien, canadien dans le vrai sens du miot,
M. le juge Valin fera honneur au bainc, à ses

'!Om patri <i(te (et à Ini-iii^emne."

E.-MI. TEMIPLÉ

M. Tremnplé, (dont nous publions aujourd'hui 'e
portrait, est mort le 20 mars, dans un petit
village (lu comnté (le l'Islet, à Sainte-Louise.

Né à Rennes, France, eni 18.5:3, Edmond-
Marie Temnplé avait été élevé à Tfours, dans
cette belle province dont il avait gardé le pur
accent et l'excellente (diction. Engyagé volon-
taire à 17 ans, il fit la canmpagne de 1870 - fait
prisonnier à Sedan, il continua son service
militaire après la guerre et gagnla rapidement
les gralons (le sergent-mnajor. Rentré dans la
vie civile à l'expiration de son engagement, il
fut nomîmé sous-lieutenant, puis lieutenant (le
réserve du 7le (le ligne.

C'est en 1880 qu'il vint sc fixer'aui Canada,
qu'il ne devait plus quitter.

Très actif, doué d'une énergie incroyable, il
aurait dû arriver rapidement à se faire une
belle position si le succès avait été propor-
tionné à l'ardeur qu'il apportait (ans tout ce
qu'il entreprenait, mais la fortune n'eût qlue
des sourir~es trop passagers pour lui.

Commerçant, professeur, artiste, directcur'
général des écoles du soir, employé du service
civil, il essaya de tout ensemble, tomba plu-
ïieurs fois, se releva avec plus de courage que
jamais et lutta jiusqu'au dernier jour le dur
combat de la vie.

Directeur du théâtre de Québec il y a trois
mois à peine, il venait de sombrer encore une

fois. Il s'occupait d'assurances ii
le compte de la Société Bienveill
Roch, et réussissait parfaitemi
buts, quand il fut saisi tout à(
fiammation de poumons qui l'eur
dle quelques jours.

Deux de ses amis les plus
Ravaux et Marcus, étaient prè,
derniers moments.

Templé était l'auteur de la ni
,nale du de8sin, qui est suivie C'
('institutions de notre pays.

Pauvre Templé Le sort a été
Peu ('hommnes ont autant soufl
blâmé, accusé parfois, il n'y a
l'ont connu intimement qui ont
sa profonde bonté de cSeur, et
chiose (le bieni rare que deêtre bo

Il dort maintenant (le sonlde
(ans le cim-etière de la Côted
pour la première fois, il se repuý

Que la terre lui soit légère

"DIEU VOUS BÉNIS

A.5 un salon,à
run'impor

0 ~vez-vous l'ii
~ANsoin d'ouvrî

nient la bouc
vous vouliez
sais quoi de
et de lanceri

formidable, aussitôt, si vous ê
gnie de quelqu'un, vous enteni
écho Dieu vous bénisse."

Voilà, pourrais-je dire, l'acct
nûmnent.

C'est d'usage que l'on vous
lontairement ou non des parti(
à la figure, pourvu que vous eni
les muscles expiratoires de votre
vous montrer poli et faire la sal
tionnelle.

Cette marque de politesse e
nale, et vous vous êtes sansd
mandé d'où vient cette coutume

Selon le grand Aristote, on
celui qui éternue pour marquer
son cerveau, le siège du bons
prit. Si tel est bien le cas nous
que nous honorons assez souvetil
creux, cependant, mnontrons-noi
dulgents; personne n'est certai:
un cerveau supérieur à celui de

Cette politesse, comme on lec
n'est pas seulement pratiquée c]
civilisés, elle est connue même c,
nous regardons comme grossiei

Quand l'empereur du Mono
nuait, ses sujets, avertis par ur
venu, faisaient des acclamati(
dans tous ses Etats.

Comme on le voit, l'éternûm(
pereur produisait plus d'effet
Bismarck, et intéressait autant
Monomotapa qu'une indigestion
du céleste empire intéresse lesC

L- Père Fabien Strada prét
trouver l'origine de ces salutati(
imonter jusqu'à Prométhée. Av,

sant, que l'opinion de ce bon
d'un grand embarras, car aucun
rait eu l'idée (le 'prendre cp 'ep

inutuelles pour Les Rabbins eux aussi ont dit un mot à ce
lante de Saint- su jet, car voyez-vous il est si important.
ent dlès ses dé- Ces augustes chefs des consistoires israélites
coup d'une in- disent que l'honneur (lu premier éternûment
riporta au bout revient à notre grand et vénérable père Adam,

et que Eve, saluant le premier homme, donna
intimes, MM. l'exemple à toute l'humanité.

ýs de lui à ses Je cr-ois facilement à l'éternûment adami-
que, mais à la salutation de ma grand'înère

aéthode natio- Eve, non pas.
dans beaucoup Dans l'origine (les temps, c'était dit-on, un

mauvais pronostic et le présage de la mort.
,é dur pour lui. Cet état continua jusqu'à Jacob, (lui, ne vou-
ffert. Discuté, lant pas quitter- ce monde pour cause aussi
,que ceux qui légère, pria Dieu de changer cet ordre de
t pu apprécier choses.
tc'est quelque De là vient l'usage de faire des souhaits de

)n. bonheur quand on éternue.
ernier sommeil Si nous n'avions que ces renseignements
les-Neiges, et, pour nous satisfaire je crois que nous trouve-
se. rions beaucoup d'incrédules, mais heureuse-

ment on a trouvé une cause plus probable de
L. I)ARRAS. cette politesse.

Sous le pontificat (le saint Grégoire-le-
- Grand, il y eut cri Italie une sorte de peste

;SE qui se manifestait par des éternûments ; tous
les pestiférés éternuaient ; on se recommanda

à table, dans la à Dieu, et c'est de là qu'est venue l'opinion
d-e où, éprou- populaire que la coutume de se saluer tire son

rréisibl b- origine d'une maladie épidémique qui empor-
ir dmesre-tait tous ceux dont la mnembrane pituitaire

,che, commre si était stimulée trop vivement.
~ avler e ne M. Saignes qui a écrit sur les erreurs et les

egigantesque, préjugés, dit dans ses livres qu'en général, l'é-
un éternûm'ent ternfûment chez les anciens était pris tantôt

'tsen co mpa- en b)onne, tantôt en nmauvaise part, suivant les
dez comme un tem ps, les lieux et les circonstances ; un bon

éternûment était celui (lui arrivait denuis
ýuil de î'éter- midi jiusqu'à minuit, et quand la lune était

dans les signes du Taureau, du Lion, de la
,s envoie invo- Balance, du Capricorne et des Poissons, mais
icules de salive s'il venait de minuit à midi, si la lune était

[teniez . .dans les signes de la Vierge, (lu Ver-seau, de
,e voisin, il l'tEcrevisse, du Scorpion, si vous sortiez du lit
blutation tradi- ou de la table, c'était alors le cas de se recom-

mander à Dieu.
st asséz origi- L'éternûment, quand on l'entendait à sa

buted~jàde-droite, était regrardé chez les Grecs et les Ro-
mains comme un heureux présage.

saluerait ainîsi Enfin, chers lecteurs, je vous dirai que les
r q'onhonreGrecs, en parlant d'une belle personne, di-

se n etnodes saient que les amours avaient éternué à sa
is pouvons dire naissance.
t des cerveaux C 'est à propos d'en dire autant à nos char-

ý1Q ,111;lQ-" mantes Canadiennes.
,U toujoursin-1

n de posséder
son voisin.

croit peut-êtr-e,
liez les peuples
les peuples que
rs et barbares.
)motapa éter-
n signal con-

[ons générales

cnt de cet cmn-
que celui de

it le peuple du
nm du souverain
Chinois.
tend que, pour
ýons, il faut re-
'ouon1s, en pas-
Père nous tire
ide nous n'au-
ersonnage my-
.igine de cette

teur de Jupi-
)aire dans une
tue, le lui insi-
ne prise de ta-
éternuer.

ALBERT FERLAND.

LA CHASSE AUX TIGRES
(Voir gravure)

Le tigre est con damé à dlisparaître des
Indes, comme le lion l'est à disparaître dcel'A-
frique et même du monde.

Chaque jour, la science rend moins dange-
reuse la chtasse faite "a ces grands animaux
autrefois si redoutés. Après les carabines à
répétition et les revolvers à huit ou dix coups,
sont venues les balles explosives qlui, éclatant
au umilieu du corps de l'animal, le foudroient
instantanément ; voici maintenant les filets
(lui, tendus habilement lui coupent tonte re-
traite, et le contraignent à demeurer dans un
cercle restreint, comme une cible facile à at-
teindre pour les chasseurs grimpés dans les
arbres ou dans des abris de banmbous qui les
garantissent des grifiès de leur redoutable ad-
versaire. Des Indiens armés de longues lan-
ces repoussent sans cesse ce dernier loin du
filet qui les protège eux-mnênmes et dans lequel
le tigre une fois pris, est voué à une mort
certaine.
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LES MISÈRES DE LA GUERRE

ntÉeIT'm~II'N VIEUX SOLDATI

Lat déroute est complète.
Nours fuyons.
La (''rande Armée n'existe plus, nos eime-

mis trionîphient. Il nous ont envoyé, ce soir-,
unte dernière pluie dle boulets et dle mitraille.

Je marche au hiasard, chancelant comme Uni
hioliiie ivre. Je n'ai plus mangé (depuis vingt-
quatre hieures... Cependant, je possède encore
quelques provisions - mais, qui oserait s'arrê-
ter-, faire du feu, se montrer à l'ennemi invi-
sible, qui est là peut-être, à
(uelques pas le doigt sur la dé-
tente de son fusil, cherchant à --

faire une victime de plus, après
tanit de victimnes que lat Bèré-
sina a englouties,;ou (qIe les
boulets ont broyées.

D'autres sol(dats marchent
comme moi, sileuncieux et somt--
bres. On dirait (les condoanmnés
qui v'ont au supp)lice, des déses-
pérés qui se sentent poussés par L-
la fatalité. De temps en temps
jen ' ois qui s'arrêtent au bord k
du chemin, oùt ils se laissent
tomber pour attendre la mort,
qui nie tardera guère. Puis vienl- î
dront'les Cosaques qui les (lé-
pouilleront, les loups et les'cor-
beaux qlui se repaîtromnt de leurs
cadavres. C'est désormais le ,
sort qui nous attend tous. ~ e

...La route est couverte dle
neige - ode gros flocons tourbil -
lonnent autour (le nous, se col-
lent à nos vêtemients, nous
aveugrlent et nours glacent.

Si jé pouvais au momis,parmi
tous les malheureux qui m'en -tourent, trouver uni amri, lui r

confier mes peines et rites espé-
ranclleS) lui parler de liati
et de ceuxý,qui nous attenîdenît
là-bas, il rite semble que mna dou-
leur serait imoimns amère et que
j'aurais le courage (le souffrir -

sans nie plaindre. Puis, nous
pourrions nous secourir, nous
soutenir mutuellemient... Mal-
hieur partagé est lus facile à
supporter-. (On est plus fort
quand oit est deux: ce que l'un
ne possède pas, l'autre pet
l'avoir; ce (vie l'un n'oserait
faire, l'autre le fera. A (deux,
on mènre quelquefois à bonnîe
finî Une entreprise que seul oit
.îugerait téméraire d'en trepren-
d re...

Mais ceux qui m'entour~ent
marchent comm e des fantôme,
sans lever la tête, sanis pîronon-
cet- une parole.

Ils sont, pour la plupart,
aussi malheureux que moi. J'en vois beaucoup
qui n'ont plus de chaussure ;<quelques lam-
eaux d'étoffes protégeaient tant bien que mal
leurs pieds meurtris. Je ne puis distinguer
leurs traits, car l'obscurité est pour ainsi lire
complète ; mais tout, dans leur attitude, mne
prouve qu'il serait inutile de leur adresser la
parole.

LE MONDE ILLUSTR~E

miort les guiette elle saisit impitoyablement
ceux qui s'arrêtent. Il y en a qui toiiblent
ils nie cherchent pas mênie a se relever. Main-
tenant ou un peu plus tard, n'est-ce pais la
même chose ? Les morts et les mourants n'ex-
citent plus même lat pitié. Un corps étendu
sur la route glacée est un obstacle ou un jalon,
rien le plus'

Tout à coup, J'1entends le pas d'un cheval
C'est coinie si un choc électrique nie faisait
frémir des pieds à la tête. Un général seul
peut avoir conîservé sa monture. Autour de
lui je trouverai des hommes forts et courageux
encoreJe verrai le drapeau, et, pour tout bon
sol(dat, le drapeau est comme une secon(le pa-

EST UN NI H VM T QI 'li' '\NiX-,- 'l. l .

trie. Ciel.Un pauvre vieux cheval tout ef-
flanqué, se traînant à peine, porte une femme
qui tient un enfant dans ses bras. C'est du
moins ce' que je suppose, car le lamentable
groupe s estompe à peine sous le ciel gris, au
milieu des tourbillons deé neige.

Je presse le pas... Oui, j'ai bien deviné ; (le
temps en temps la pauvre mère entr'ouvre son
manteau, sous lequel elle cache son précieux
fardeau et elle donne à la frêle créature des
baisers passionnés.

Un peu en avant, le dos courbé, pliant sous
le poids d'un havre-sac sur lequel sont entas-
sés de gros paquets, marche un homme qui se

retournie (le temps en temps, comme pour s'as-
surer que le courrier haletant le suit encore.

C'est la femme qui, la première, me fait en-
tendre le son deé sa voix; elle murmure dou-
cemient quelques paroles d'une ballade ýfla-
mande. Cela nie remue profondément et
réveille dans mon eceur les plus doux souve-
ni rs.

-Nous sommes probablement du même
pays, lui (lis-je tout ému ; si je puis vous être
utile, vous n'avez qu'à parler.

Elle tourne la tête (le mon côté, nie fait de
la main un signe d'amitié, mais ne répond pas.

Je comprend.,... Elle craint d'éveiller son
enfant.

L'homme qlui marche devant
ralentit le pas et mie demande,
en flamand, sirj suis Auversois.
Mon accent le lui fait supposer.

En deux bonds, je suis à ses
côtés. Je lui serre la main et lui
apprends que je suis né no)n loin
de la métropole commerciale, à
Niel, pi-ès de Boom.

-Ah' voilà qui est cui ieux1
s'écrie-t-il: ma femme est la fille
d'André, le charron, de Niel.

-Et par conséquent ma cou-
sine ;'.. car André est mon oncle.

-Tu es ?...

-Charles Caron...
Nous causâmes ainsi jusqu'au

matin. Cela nie fit beaucoup de
bien, car j'oubliais mes propres
peines en compatissant à celles
les autres.

Aux premières lueurs dujour
nous atteignîmes un petit ha-
meau, ou, pour umieux dire, les
débris fumants de quelques
maisons abandonnées.

Alors seù lement je puis dis-
tinguer les traits de ina chère
cousine. Quel courage il lui
avait fallu pour suivre son
mari dans cette excursion loin-
taine qui' devait se teruminer
par la plus horrible des catas-
trophes. Comme tant d'autres
de ses compagnes, elle f.. t pou r
les soldats blessés, malades, dé-
moralisés par la mlisère, une
bienfaitrice généreuse et dé-
vouée: la cantinière s;'était faite
Soeur dle Charité.

-Ne perdons pas (le temps,
nie dit mon cousin ; hâtons-
nous de chercher un petit colin
pour y préparer notre (déjeuner
et sécher nos vêtements. En-
trons bien vite dans cette
g>range.

De tous côtés arrivaient (les
soldats qui s'installèrent à la
hâte dans le bâtiment que le feu

avsait pas détrui t complète-
ment.

Dix minutes après, nous étions
assis autour dlun grandl feu. Ma

chocolat et m'en offrit une tasse.cousine fit du
Que c'était bon Je n'en avais pas goûté de-
puis longtemps et n'en boirai plus dle sitôt.

La grange dans laquelle nous nous étions
installés fut bientôt pleine de inonde. Les
premiers venus s'accroupirent sans cérémonies
à nos côtés, autour du feu, et les autres se ca-
sèrent le mieux possible.

C'est dans cette grange que je rencontrai le
jeune caporal, dont je raconterai l'histoire dans
une prochaine causerie.

JEAN DEs ERABLES.

(La guerre (le Rassie.)

t

t
I
i

t



LE MONDE ILLUSTIRÉ

V LA NEIGE

il nleige' 'rwit menui<s <'t humt
Et vo'iil<'ele s lali' la l<îis<.

Tlombilent. tomben<'it les loe<iîsl<îis

Avev (le la lbonneuî <'<iiî<<tu
Mon ei s'ap<lrêt à ''outir

"Maiiiaî, tii vas ienj aj<<irtii'

Veeui suc-re eni avalanchei

ita î'<i 1 iiti' gît eni e'ntie'r.

Et bienitôt il lie riste plus
'1'aeî' dlu sa vioureuxs îîl î~'

Il liige. Tou<it ilîeiîiis et lenîts.

lii viel, uuiat(î (le brîumeii grise.
T'omben'ît, tombulent lis locon<<s hilaii<s...

- Lit rue et lit lait' sonît i laî<lies,
l)'tîîi ])lait(' quii <'lio,1ie le regarud
Et les ar'bres (lit bîouîlevard

Onît (le l'hierine pileini leurs l<rai'lii''s.

t lRegardle -à travers lit fv'î<être,
Et (lit 'La (-ig' eYst 1 iîté
Let' r en(1, ii 1 oîîdie (lui boînI)<'î

RÉCITS DE VOYAGES

RETOUR DE LA 'MECQUE

NI. Gervais Courtellemient est le troisième
Français qui ait pu pénétrer' dans la Mecque;
il est le second qui en soit revenu. De ses (deux
prédécesseurs, Léon Roche et Charles Hubert,
le dernier a été assassiné à Djeddah avant
d'avoir pu s'embarquer pour rentrer eni France.

Dans une conférence qu'il a faite tout der-
nièrement, à Paris, sur l'invitation de l'Asso-
ciation des étudiants, M. Gervais Courtelle-
ment a donné un aperçu de ses etudes sur' le
inonde nmnsulman et a fait le î'écit dle son
voyagye à la ville sainte dle l'islam.

Il s'embarqua à Suez, umuni d'une mîissionî

lu gouverneur (le l géietdun passseport
qui le représentait commne un protégé (le la
France ;il se domnnait pour ui Algérien réceni-
ment converti à l'islamisme, et il avai ret
le costume arabe.

A Djeddah, où il débarqua après tr'ois jours
de traversée, il fut d'abor'd conduit au poste
par la police turque et ne dut qu'à son passe-
port d'êtmre r'elâché suspect à tous, il eut
grand'peine à obtenir le pain et le sel et lor's-
qu'un Arabe l'eut enfinî invité à dîner, il faillit
tout compromettre en cédant à la.soif que lui
donnait la chaleur torride ; un Ar'abe ne boit
qu'après la fin du repas.

Il fit les 85 kilomètres qui sépar'enit l)jeddah
dle la Mecque à dos d'âmme, en une seule jour'-
née, la tête rasée et ne, vêtu exclusivemient
d'une espèce de ceinture -,pendlant le jour il
n'échappa que par mîiracle à l'insolation et il
faillit geler' pendant la nuit. Il avait tenu,
pour écarter les soupçons, à observer la loi dans
toute sa rigueur les bonîs Amrabes, ses compa-
gnons, ne s'ée nt pas grênés poul' garder' bur-
nous et turbans, quitte à racheter ce péché
véniel par un sacrifice supplémentair'e de quel-
ques moutons-

nastique la distance qui sépar'e deux portiques
sacriés (sept kilomètres au total), et but l'eau
(lu1 Zeinzeiti, le puits oit Agar', cluassée palr
Abraliain,étch sa soif. Altéréýe par lat
course, il but avec délices cette eau (lu Zernzem
(lui est, en réalité assez sauniâtre, et il cracrnai
ainsi, sans préméditation, la cQniance de ses
compagnons une légende arabe veut que les
chrétiens trouvent cette eau répugnante et ne
puissent la boire inter'rog'é sur son imîpres-
sion. M. Courtellemient répondit tout naïve-
mtent, pare (ue c'était la vérité, qu'elle lui
avait fait grand plaisir, et il fut dès lors con-
sidléré comme un bon musulman.

Après avoir fait une description dle la Mec-
(lue, une' grande et belle ville, très saine ; des
iîîontao'nes brillées par le soleil (lui l'entourent,
et dle lat rande Mosq 1uée, au moins aussi vaste
(Ile lat place de la Concorde, M. Gervais Cour-
tellemîent a terminé sa conférence par un éloge
du caractère arabe, loyal, désintéressé, épris de
liberté et d'honneur. Le l)euple arabe a au-
jourdhui perdu sa prépondérance dlans le
mnonide musulmnami, et ce monde lui-mîêmue, qui
comprend 2,50 millions d'hiommes, parait avoir
commencé une évolution. Une hérésie, ana-
logrue à notre protestantisme, s'est récemment
produite dans Fln(e mahométane ;lat réforme
(le l'islamn sera-t-elle', comme lat réformne chré-
tienne, l'inauguration d'une nouvelle période
historique ? Il est à souhaiter pour nous que
l'évolution, si elle se fait, se fasse lentement.

LE PRÉJUGÉ DE SEXE

LE CERIVEAU DE LA FMME

Mmte eul'-. Sulîîîîalil -la fondîatricee <e l'A ,ou

c<ilI'ïiÛ<', iilatglle a la <leese l(lilente ('t sage (le la

cause fémiinine--collibat, (lanb uniiarticle (le la Noreile Be-
ru", le p'éjoqé de' sexe <lui fait dle la femme un être i11fi'ýrie11r

plhysiueumenîî1t et 111telleutt ielleiienît. La quiestion.quin est

-hrîllse trouve en ce îî<<<îîeît actuîelle, puîsqu*1111< aui-

teur dramuatiqiue, lui a dui talenit et qlui est Seauîdiîîave, MN.

Auiguste Sîî<l e',semb
1 

le etre ail seiaaneîtàParis

pour1 plaidier lai tiiese leIie rte de 1,la fe iuîe l l'a lait
a e u iol n u i appe<lait unIe (épouse. A luii et à bienu

l'autres. Mile ii i iîialil a 1rýpOîîîlîulpai les largumhents <iii

potesviei<titi<1 iii: et, îîartut iliereiîîeu t, <ll' a lait j ustie

<d< la tIi n' <e le 'illféî<rité intelletuelle de l e1<ii<u<'. lasfe'

iRien nie peuitégltl légèreté avec laquelle
cette thèse a été présentée au public, si ce n'est
lat facilité avec laquelle le préjugré de sexe l'a
fait accréditer. L'étude comparative (lu crâne
et du cerveau a été conduite.jusqu'en ces der-
dières années avec une superficialité et un
parti pris incompréhensible chez (les hommiies
(le science. On a recueilli des cr-ânes d'idiots,
de criminels, d'hommes distingués et de femmes,
sans songer à recueillir en même temnps les

*renseignements nécessaires concernant la race,
Iî(ele sexe, la taille et le développemnent

1nîlusculaire des individus à qui avaient appar-
* tenu les crânes examines, et avec cette ten-
bdance fâcheuse dont Broca lui-nmême avouait
1ne pas être exempt on attribuait au sexe
1masculin les crânes dépassant un certain vo-
June, et l'on considérait comme féminins tous

3les crânes très petits.
Avec un pareil système d'examen, ont coin-

prend la valeur de l'assertion deé la supériorité
(lu poids cérébral nmasculin, et surtout on peut

- jgerde a Justesse (le la conclusion en faveu

-ue daouer àce éur(
Les uters lui nt attclihéi fériorit1P

encéphale placerait au-dessus de nos très noni-
l>îeuses feimmes intelligfentes, (le ces femumes
dont l'esprit naturel, les facultés psychiques
les moins dépendantes de la culture artificielle
ou de l'instruction, se manifestent aux hommes
que n'aveugle pas tout à fait l'orgueil du mâle,
un orgueil de coq"

Voilà qui doit être établi désormais: le cer-
veau dle la femnme vaut celui (le l'homme.

---- inw. -

TRAITS ANECDOTIQUES SUR LES HOMMES
CELEBRES

LE 'TZARlALEXANDRIE 111

L'empereur (le Russie, (lui vient (le mîourir,
laissant à la Franice comnme umie auréole bénie
les souvenirs dle Cronstadt et (le 7joulou, était,
vous le savez, un glorieux et puissanit elmîpe-
leur ; de plus, ce (lui est rare pour un souve-
rain, c'était un père modèle, aimant à s'occu-
per' (le ses enfanits qlui étaient nombreux, quand
les charges si pesantes le l'Etat lui en lais-
saient le loisir.

Voici du reste une petite histoire qlui vous
prlouv'era, (lais sa simnplicité', combieni était
ngénéreux et surtout juste, ce pacificateur de la
pai~x.

Un jour d'été, îa' une chaleur accablante,
l'emipereur, accenîipagnié de sou_) plus jeune fils,
le grand-duc Michel, alors tout entant, était
allé à la campagne aux environs de Moscou,
chiez soit frère le grand-duc Serge ; fidèle à ses
hlabitudles le soldlat, il avait refusé le luxueux
apparteument préparé ponu' lui, se contentant
(lune chambr'e plus que modeste avec un lit
(le camp- cette cham-rbî'c (onnait sur le parc,
comnme je l'ai dit déjà, le chaleur était suff'o-
quante, chose du r'este peu raî'e en Russie,
l'été bien entendu. Le czar, accoudé à sa fe-

nê-e surveillait les jeux (lu petit ('rand-IDuc,
le rappelant (le temps en temps au calme, du
r'este assez inutilement, car l'enfant continuait
lruy'ammîent ses gambades et ses r'ires.

Que fit '-,a Majesté?
Prenant dlantstun coin un arr'osoir remîpli

dleau, il sortit dloucemnt de sa chaîmbre et
administr'a à sont fils la plus, jolie douche pos-
sible, <lu1 reste neiie par cette chaleur
caniculairc e.

L'enfant, un moment interdit et tout muisse-
lanît enîcore,, se campa commle un juge, sévére-
ment dev'ant son père:

-Papa, dit-il, ce que tu as fait est mal, ne
nil'as-tu pas toujours (lit qu'il ne fallait pas
ab>user (le sa force.

-Vraiment, dit l'eîmper'eur, alors tu crois
qlue j'ai eu tort?

-Oui, papa, franchement, car' je ne veux
pas mnentir', cela aussi tu le défends.

-Alors, r'eprit le czar, punis-mioi dé la même
façon.

Et l'emîper'eur fit mnter l'enîfant sur une
chaise et l'aida lui-miênme à tenir l'arrosoir.

-Baisse-toi, papa, tu es encore trop grandl,
lit le petit Gî'and-1)uce en forçant l'empereur'
à couî'ber la tête.

Puis, usant jusqu'au bout le son rôle de
justicier', il versa consciencieusement l'arrosoir
tout entier sur les ép)aules (lu monarque, quî
rentr'a inondé mnais î'iaîît aux éclats.

Cette petite anecdote peint le czar' Alex-
anîdre tel qu'il fut, un gî'an<l cSeur, un homme
rar'e sous les sceptr'es, aimant la justice, mîême
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Les anguilles venirqleuses. -Si nouls ei, vclolis l'Académîie
dis sieni-es de Romce, les anigu illes et les murnîes rie r-
mnît itn venin seinb lable à celuni (lesVilces mais qui lie se

troutve pas localisé, i-ommne iliez ce]lles-ci, dans la 1 icelce.
'nie acilgille de deux k ilogrammI ies ire-ifernie dans soni

sang me une lantite le vc-lcîlc suffisancte- pourelccii dclc-cix

Ldaiaute telîcîcraticle à lacqucelle se ticcîl ve poité le poiîssoni
lelîcîla cuissoniîrendcl e veniii ilcot1îeîsi I. tceendanît,

ajouîte le rapclocct aecîcllcîcicc-u. lis amicateurîs dl'anguilles cli
onlt quielquie lésiconc organiqcuce teronct ieni clis'altencîî.

\îcili Liunrude i-otl c Iclil i les iniaîtelcites

Couvertures électriques. -En attuendcantqnnuctci c is ccffre
îles veteîîîeîîts clîcîîtleýs aitî lîicveiî c'i 111e jîeel lcji.lotis

avonls &dî~àîes t/ceccccccc/i- ici .s et -- di ce (les -cuverturîes
clîau Ilees pcar.. Iietli-te Il s'agit tocut simp llemenclt
c'lîie c-oivetiiie lcccur lit. reinfcermaint iltcîýieiireîeîît cmie
coliîîî cispcoséee eîcformîe cIe gril, cdonît les (eleliîtsonîlt

C-icîstîttié-,Icar 1un1aIlliage clu- îîsistai-c- ccili îî e. Eic ic--
lianît cette blcclîe au x 1jc)Î"de cli îesoce iti letrilet, il V ci

îrodlictioîî île chlalur . Ajouîtoncslice l'app]arccil est1h1Iicl
tits les cdispostifs cui li 1p ]ermcettenit c -ee et de min îtc--

nir la teîîuîceî-atui-e le lIci icivtiiîc aiii Iigrccilliî.

Les cadavres salés. Lis u)s 1'. Aîîlcîv ct A. Cccîîc ont
en treprlis de cunrieuîses îelel crlies suîrI1c1îî c balil leîcceîît (les
cacdavres dacnîs le i ccssc'. Ils noucis a îcî lclccclct. enitiie autres
cque les eacdavr-es îles s1ticides cet lis ]elsclciîs dei- larqculc
etaieîî t sallii coîl rs abI ond iciccmilenît le sil et Ipartfis l i uel-
illes stiîlstaîîeues aromacctiquecs et î-Olsc-lvi s (cii sailcîcune. Oit
avcit lcCsoil iil ii meccli le sait, liescccîles corpcs îles
siidcés pouril- lsti-iiticicli prcuisccli oniitenitait i Icleurs
cdavres. tla-c c cs cmli'ens, les î-îcil) S se i ccsei-vaielit , ci-
sieur cs aiîîîYs. Cet te ic;ccîi île I iel ,aîeî 'ls cadacvrîes ai, ii
restei-clspcaruîcid u sliabcitudcesîmoderniîes ;cepcendccant, la
iîiéliode île ( bccccc, iduont (ccli si-sert actuellemenî-ît, rapjpelli-

lit pratiquel-anciiencne:onc ilicc c-cgi- les cadacvr-es îdcîns ciieso
Ilition à Ipaties i-gales dcli--lc Icicc clisodcium cc ct li- suclfate
cacidlii'ciliiii Ii- it cli lpotasse-.

D-fférence dans la couleur de la fumée.- Cette- iitl*î--ee
clans lIc ulurîleeîdîla fccîcéc 1c i sel a uclx deux extré-
liite's c1ii1ci cigarei- cstcdccactcant Ilus senisiblels cliii-ui-c- ile c
cst hluisSeu.

Qutandulonc1brûle unelanchtie cilsol imîîîcIitsècheu, il S'-il
échlappei îîîe légèru- vapîi-irlceîuâtrî- soutvenit à peine-visible,
telli- ist la iciumée qi isie produliit cliî trîîi un -Icignitioni (liî

Qucandile h- hicecc aspire-, cette fiînéi-est obligée idi-trai-
v-erser- les c-ouch-es selci-es Ilci tabîce ;i-île se refroidit et
laisse dépîoser-ccii- pacrtie îles sublstaciîîes qu'elle tienit cni sus-
puensiunî; le luls. elle s'i]imprgneie i-vapeur -d'eau aiii voui-
tac-t le la îîîîîcjîc-uîse lccc-alî. llis oit gardloniigtenmps la

fci-ée lanîs la blilei, pIcs elle est gr-isi-e-ncsor-tcant.
C'est -Surtouit, à noîtr-e- cvis, I'ab sece-deci-vapceicuFi-eatîà

itîe ix tî-êîité c(liitîigareî- it sa pcresviu-Ic cat tîqu 1ci nmoiie
la culeurî-(li- lafîné-

La pulsation chez les anfinjaux. l)iiic di lic-c-cl est hii-
planrtît, apr-ès clirepocs lparfait , scîl id~cs doitlbattr-e-il, lai-

solic he-40 pulsaîtiocns à la mcinuîte-;ci-I iiitlîî li eu52 pulsa-
tionis; par-mi les mou)itonis it les Ipores la mcoyene(le îîs jil -

satiolîs cariaque1cs iest dh- 76 par minuiite-. Eul principec les
.senscationîs (lit oils docive-nt i-ti- jug-us par île toch-er- a
touîte- partie-(litcoîcrpcs occie ali-cutére Cloisu- inios oic est for--
céc- d'cun anièQre qcoq uîc îe cci pluis près dcl ipeau.îî

Pocî-li.ls c-hevauix,-oiti se rendclcolcPti- lis pulsationcs ic
tocliit b- tîcclac uc ii tIc vIsi-au -dessus dcl'os îîaxiliaiî-î
del Icmcâc-ire -c cilic-ii à l'endroit situe devcant Ica jucctie

-ailacte aîîoîccli. lcc- hic5 ita Icclsîî-c..ocit

Singulière apparition de chiffres sur l'iris de l'oil.-U i c
cliclit ci ccltdeciiîc-tait venu itaver-tir- M.-lu- lDr-('lcievs et M.-
I )efIe, procfesseurilT1 îivet-sité clide;cciiil, qui'il î-oîîîîîcais-

scait ccelii mei oni-btl'ic-is portait îles cîcillies. M. I)tellî-f
lie it pcas tr-op attî-îtjoii à i-e rappîort et îrut aiiineîle cc-s
re-ssembillance-is gr-ossièrîes oit l'iaginactioni a lus île pait (Ie
la célt. Mais il liii flit loîcîcé d'observ-c--îette- femme, et
lec ias liii sembilla d'aiitanit plus cuiiieiulx qu'il se compiîliquiait

Liîris gauc-eIi-portcit h-eicoîcli- e10,I iîis (il-Oit le îîcloîle
45. Chîaî-îc Ii-ds cquactreiciffies î-onstituîantcties deu-îx icoîci-
hr cue éait tri- civi-i-vcîecercfetioni qui aui-ait fait envcie à uic
i-aIligi-aplie (le professionc. Et le i-oîitî-le dit lclcnoinui est
faie-, mê1me ponc)l-ieux qui nî'onît pas l'occ-asionc îe voiti le
scjet. icii- oic a irîproîduit pacr Ici cotogrcîpliic cette i-îtîiosit
Il'iVsiiilogîc î1ili-.

Lcîfille(-cli etteifemmeiîiii- cisi-îcti-aIri prouciclictionîi cîlâillii-
dli la Iîaî-tieiilaritý offer-te liai- la mcère. Le icicnlri- 10 est

dlistinîctemenîît visilli, niais les trcaits n'onîtlucs la mêméne
légiclai-ité(le c-onctourî, le mnêtmeini -Ibérédité' a f'ait icii i-

qu'celli- fait soutve-nt :c-le ca tî-aîsiîis lesi-aractèr-es, mucus i-c
les ctteiitauit -Toutefois jialrue Ibizarrerie là laquelle ell-
est mioinis cicttciiiei, elle acilaitue incver-sioni d'or-gcanes
c-est suc luris cIioit die la ille qud'est tîcii-é h-eunombcre 10 île

lu-uc gachle (le Ic i iici-e. A drioite, l'hérédité s'est dlonnéi
cUiii niccic-c-Ilu-le ilct( e ulle- ciiîîsc-it surî-l'iris gauchi- (le la
till lelu nicîu e -20. ( 'î-ttu- cii-i-ilacîitionîc(le cli itli-is est iunle
e-spèce-dli-gcigc-icîî-, li t MNI.J ellelfe.
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Histoire du travail

F4cvlu, éiccacipuhilousopheiî, tîcavaillait î-ucîstaîccîccc-ît ait
moinlîs qulator-ze- lc-ci-csliai-joucc. Oicti ci-une î-eses, lettres.,uoc
il c-Iil Ic ii li- ses ach uli-ehepuis Icige île v-ingt;lis, i1lice

sSOiivi-iuit puas d'avirî pris auicuni loisir. Il ai-ait aloi-s
cuaant ails.

Cu iosités des testaments

l-'il se-igneurii allemandicl. eitile(le sa conditionîî(lueuic1blesse,
ordncnauicpcaiisîoli te-stamen-ît qc'pr~ès sa liol-t oit le mnitdiioct

(laits ccii-eccloneu'iîciil av-cit liait c-re-use-r et attai-lîi- c-ontreî
uic dIes piliers dei-Soli église- lcaroissiale-, - -afti,(uit-il, qu'iil

neisse arcriiver i 1queiquelqueivilainc oit bourigeois lice niai.--

vite sicrilei cucijis."

Ifisto-re des mots et locutions

Lcs iiots cdc îr t cl-c/c(latin 1(111c8, os. lclié) vi ic-ucnt dc ce
que ;i- cli as di iiiciite ccili'unclettre, cci tîmettait auitref-ois

cum )ilc ifi cc liclu c 'e cist-à-dire cdnné cii tel Ilenil, àtel
jolur, formuilue restée d'uscage,. icnce el, français, pouri les actes
r-oyauxîx clii pîrtiieit tcîujotiu-s /)unticé àc..-hI, dei.

Histoire de la table

Il é-tait - Icscgv cautre-foisla litcucr îlelFrance-î-(le sec-c-lu à la
îcîtili le Yvpe ndanilaseminesai tih repas ule légul-
lices li-ecito ute iciceJuil ciiint la figure lels clifléî-c-îts pis
suls cliii l'cc-iciii fourn-îit pourcî la table.tli.c-hou seulemcenct ils cii
îuié1seitaieiit lIci tiii-e, niaics ils ein avaienit ais.si le goût, qu'on

avicc vit cclsoide l c leuionnerpicrîdes sucs extîcits dcces pois-
NOUS.l5

Histoire des superstitions

cgicýicu-v. ced-clu 'oici-s-., premîier h istorîienîîles, cîis
rapporte i- cidecl-sonîîtu-iipîs IVocitdisait (Ille Pais avait été'
jadis c-onsac-ié aulx dieux pcar les figcur-es îd'cairainî îeîréseuc-
tanît Fluîe iii serpenit, l'atiti-c-ilun loirI,liiarc-e(Ille le serpent
et lu- lciri eaicuit deuix talismcanis cdoiitre l'incen-eîîiî- cuien

îitoa Il"itcl- A'. iiee.oiavitille- -escIux1iu

poil uicn-e bonn- edeurcflIciouileuir cquoni coulaiit.- Oui aci-oîl -
iciocîccifa blll I-soi ii- t pour- cqucelle- lee 5edéran-iigeât jPoinct

îcccclacît lca ciuit,- cci I i-cifîriicit cdcans cciiiespècc-ede blîîîe
rigidei faite ixprciès, quc'on aclaui t ccli- ligcfichic'ccllhî, Icom
pris, (le lca bocurisi- queîles cdcameis cIe (charité î(le ce teuîîcs.-lâ
pcortaienît à leuîr cîelntîure-pocur faie lecîrs ccuiiis

Variétés judiciaires

Lc dlécapditcationîcétaitciiitii-fois uliv i lège- idont jouissait
la ncob lessu- exc-lusicvemen-uît,- et quioiquc'il in'vait liasluhîs ch
beaux sîîîdîllc-îs c1cil liy a lie hi-les hprisonîs0ouîle belles
umorts, uniigenitilhmciimei-.quii s . tcait iéehleîîîî-ut iéshiioue

pcar uni î--idceestîiaitIi-eJpas I étie q~uanidlil in'étaiit cquec
î-<ilciuîc ý le àla dc-ii ituticici

Le pu-luis gi-anîcldciiintagcug e 1c-je- trouv cit-\ titi-is île iii>-
b lesse ciscit -Fci [i-cud5Iccsecc--cticssucîaîîce de
îi'éti- pas peiiclîcc. -

Hauteur humiliante

Mdîccaîic- ld NMainctenoni. n'étani îcîîî i-tienuemaamicir uau-
cccli' ici-se n lurissait p endanîuct lh- i-aé u e pi-(le légumeis,
tciiîcis q 1ue le reste (les conivcis se licvcait ait plaisir d'cunec

clèie céli-cîte. 1Etiit-e par 1sprit île ilévotioii -- Noiî,
cuccîca-telle plus tardc. non,1.je- n'étaiis pcas assez lî-euusî-
pour acgir l clors uiu eenîteu itcci-(leIDieui. L'euncii-(lcl ic
falc-e unc ioîli ctait nmaiseuli- îas.sidc, upersonelu-ie Il'ciholtee
si loin. -Cetteiamcicitionu ice faisait souiffir rle miartyre, par
mcilîle îcontrainute-s q1ue jemliimp josalis, c-t ci-st lccit-êtce Pouir

icieci pîuirque i- eu a-t pceriiis Iioci élévationi, comnne s'il
accait (lit dacsns sca colère-: " Ticvi-ux cIi-s locuaniges i-t des bouc-
uîî-uîu-s, ulîlîbienîc tii l nauras Juisqui'à ei-u tî- ac*i-clihét. -,

Souvenirs parlementaires

Le- 11ici/s bs Iîii(/~slaitcs ses glaties Ihistoriquies, litaId

pelli- i-ct iui-ileîit île tr-ibcunici
Sons ici IRestacurcationun iidîéputé mnta ccn jouir à la tii-

hile e.ct Iprenacnt cdirect-eent a liai-tic M. île 'ille, (qui
itait. commeîonce uch-sait, défigutré par la petite véiccle Moui-
siedr lh i-nuîîistrec. (lit-il.- je v-oucs cd/scîîi'îi quei--.Monisie-ur

iv ic c îustîî- lu- uis qus-ic- e . ci-- etc-. Le miniuistr-e, ià
Ici tin, iintulilcte, se i l-, ct. dci tl lh-iuis f-oil :-"Et

mîoi, mioiisieiur le dlépuîté, je voitsfcrueic/seîr cjqu'euî accu/-
sciecicil Vouis cd cc/sicc,, lidas liiiAcoiiis.- Et toute ha Chaui-
Ici-c lie riri-, et hi- umalhueuî-x orcate-ur île dhesî-cnd-e île la tii-
bun c pliîourî i'\-cdjamais cc-îcouîtî-u îe sci cid.

Variétés élocto, ales

Aprciès lh a ctaille lu-eliSalamcc ic-, 1h fuit îquestionu dli-savîuil- à
clii le-s c-coutionncics mcilitcaires selrcaîient ileceijées île pc-éfêî-euîî-c
Ipiarmli lus i-apîitcicîs quiacvccienit dcntr-ibucé à Ici cictoire-.
Eui conduséqjuenice-i, i-hiuudiix calla sur il'auttîl(le Neptunie,

y pre td e î les"cciiiil les uenduiItes cli-(i-il-c-quti y étaienit
îuiéî cii -s, p0111-r ihoiciîîu Ses s pa-cgsccrl, -i C.scîc

trocisièmce, etc. Il crrivaciquel-tutes lis Coîl illhs portaienit
le premiuier suffracgei-àc-eilui quci ilcaccit éciît et lc seciond itcu

favceur c(de Ticémiistclec. A lors le Pceu le lieîc la priemièreîi-uiiiiOliiii à Tl i istccle, c-o m mîce ava nit i-cl aIc prem ièrêe liai-t à
lu i ctoirc, puîisdu'il était ccicci iiue le la secondce- ccr
tous veuix dliis'étailenitattrIibum-Icireièrie.

Variétés historiques

At cinoid liiit (bitilai relinei E schedtli paraissa itluus que
jamîais dévidhée à envcoyer Maric- Stuitrt kiléchacfaudî, le comte
île Leicester la î-ojiil-a île lic pinht risqîueru-nde actionl donut
lIicfauuuiie pcîvicttetclcc-i suit l- lh-1ciêu uIiisquc'elleétait
I iuieuliîse aàIi, , -s(c les tu-es ioitîoiilices.

-- Mcais commlienit iii- céthiic- clicette ftmeiuineci, cviv'ante,
coit sanis cesse trule dr lion reposs'é--al'imlhacable

Elisabuethi.
- En la faisanmiurcir aiv-icdécence,î-.répl iquca le cyiqcue

courttisit.

-Coinencî-îtcivie-c déic-nce1

OctOui, tmadamauc ci li ieudun bourren-iau, ulueleiliieni-
cvc-z-vî its itlicalot hic-au-c-e

Hic,

(ili (

la t

Faînili
l'estîct
ilitsiL

-1
juilloii

oitseau
vîsibiu

- I,
lilets

et îl'ac
ecclési
i iîstrul
louuie.

Tbéiitc
pièce

pîièc-e,
figurei-c

cmi e

Eulie-

trouve-
loin, fi

ecuetic

neitte
Caucci.

tiouîs 1
le inii
toi, Si
M.-usîcjc

Abo
14 f..
pcosta-l(
lios, t
le c-Ici

lque

McciiT

h1îendlî

bieni di
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ChOSES ET U'i'R ES ofliiit. A. W. LaValliéri- AélrdAngers,CHO ESET UT ES A. 1F. (-iîuvalii-î. NI leM Alie Laurier,MNoui -
i-uI OuMilon Tairdif, Mmte A. (a ILot 1

.tfîîaeoî Hu t, raiclîs. gttroite Htiot. Ferdinîand1Ltî é F. NV. Fournier,
ýec1ooiie et travail, telles sonlt les îu alites (?iiéî ee. aleyi.edstF. Tevrier-t Ri.u-qui uistiguenit les personnîes qui înaissent seît Lose l. Va lîvfi-l I . lîrier1.'N.i-dants le mois le mars. aî Z.larîl.(otreitr..N.LFranee. Clialleaut. Oît. ; Mlîle Léoittiiîî Le-

-une torue réceiiîitîeilit lprise- près (le tel vie. Mmlie A. E. lauiuîes. tTlslor
Faiulioroitglti lead. Anîgleterre, avait lains île Siig' : NIlle Aililitît Caîiîii iitîl, Lac

letita uh tuit-tct laieiist''sîîî-M(égaiîtic :1'. A. Fe li- St-J eau, 1'. Q
Fé dapâ.lix Rîi iîî it.. a l Mci.Nass. ;Mlleuts dppat.Aitita Bélaiîuer Ottawa.

-11Ilexi.ste. <laits Il iîl. miii f'sliede Ja-
îulloil qui, lorsqu'îil est î îilrsu'i viliari uit

oiseau, se posîe sur luii arbire îutil ildevienît iii -
visible, tellemientt il ressembl le Ïlt hue 1feuiilleý.

-- Les plus grantds 1 iî-îfaitetîrs îles sourdts-
î;îîiets onttWté(les prêtres. Saits parler (les
servic-es îles Pères de l'E1 ée,. <it l'ère Liî-arîl,
etccates minetts uîtétaleutteitt cotnus, luit

eclsiastiîque fi-ai-i(ais vienit d'intvenîter uit
intstriumenît qi iteissit soutvent tàarentdre
lFouie.

-La tr-oupîe île Ru-e it Sartoit jolie ail
Tbéti-re Royal cette semîainie et donniei-a mie
li -ce intitulée Razie ho zir. Pendiaitt les
eittr'aî-tes et durianit l'actioni i iie de la

pièce, les spéecialistes, attitnomtbre desquiels
figur-eiit les comédieins Rîce et Ba-toit, et (les
citaitteurîs et îlîaîteîîses le méet, se fioiit
enitenidre.

Dants solitiniuméro i111 ler liairs. la iî-
pî ub-~li lie :Li- Sen its<uviii<aits IBerlioz.

Emtilî- îleSt -Atiluai - LEncette- matgistrale-
éttit , le-Pluis "gittldes itttisicieiit trait-ais

trouîve-titiicommiteintateuri- lgnei-de luii. 1'l its
loin, faisanit le proî-ès (lit 'Tltéâtr-de liet
ClîslBatîssait oppoilse vii-torieiisu-eitt lutfcîem
elîretieujie lt cetteJpouipée i-xotiqueii et fatale

Ilîi agite soîîfite froide et soit i)éltiïi
i laits l"eîivi-e (lit Scantdinîave. -- Mar-ie Anîtoi-

nette et lAflair-e it Colliert, li ai- lide ..
Cacit. Uit point tdî'histoir-e éclairci, iîer-
hliîlte très lociitteiittee à île récetîtîs îtccusa-

tionîs portées cotrte Matie-Aittoiniette. lDans
le mêmtte iîiièéio: Lettires dluit Cii-é <(le ('aitl-
toit, Sous les Gailonis, lis Rutvti-is cathtoliqueiîs.
Musique, etc- etc.

Abonneuenîit :Uit ait. 24 fr-. ;Six tmtîis,
1 4 fr. ;Trois tîois, 8 fir.Eti-atge-, iuioni
lposta-le, it ait, '28 fr.; six mtois, 16 fr - trois

leis,-9fi-f. Abonniemtenit sIécial dluit ai;itotir
(leiegé, l'Uitîversité et les inîstituîts catho-

liquîes : 20 fi. Ftîîteaiî. t;,2. rtue-e iiiN ii'os-
itil, P'aris, Frantci-.

JEUX ET RECREATIONS

Qu)tel qie soit le talenît îd'unîauteurîr laia-
[tiqueti,

Moni Tout ist sanis attriait pou11r îmîi, iluiandî
[le veut piqulîe

Ati dehorîs. Jei- préfère, e-n la froide sal------
P'rendre utont l'il, assis alîîti-è's lu'eîoît se- j

[toitl.

Uttle îpersonne demtanide àu liii locataîir-e <-oi-
bieni de mai-chtes comtpte soit escalierci- niei-
pal. Il réponîd qu'il ui'eu sait rien, miai-s il
dit qu'eu montanit cet escaliet- 2 mrchs-Pa
2 nmai-cIhes, il liieni teste 1 3 a i-c e pa
resteint 2; 4 pîar 4 il eni resteuît 3; 5 liai- 5,
il ent restent 4; 6 pai 6, il eii restetnt S7
liai-7, il lilii eii ieste lpas.

Cowpsitim dé E. I-ts e fsi»ý /, "/

D'liiNsîES P'ROBLîÈuiMES t.PAiiRU ANss
iE xNo 6 8

Ettigite. -Le mtot est Ch'leveuix.

ONT 1DEVINE:
D)ainte H. Bourtassa, Mlle Ir-ène de Sêvigity,

Josepli Poptilis, Eîîgirdoî- Regîualeb, Arthutr

LES ECHECS

FIN 1)E l'A RT! E No l0

I pi ts ièc-es

Les Blussjoîtelitiet-t gagiieýlît

Mllies -is
TI TTIR
2Mat seloti le Uol i îles Noirs.

Presque Incroyable
M'r. Jas. E. Nicholson, FlorenceviUle,

N. B., se débat pendant sept
longues annedes avec

UN CANCER à la LÈVRE,
ET EST GUÉRI PAR LA.

SALSEPAREILLE
d'AYER.

Mr. Nicholson dit: "J'ai consulté desdocteurs amii m'onît ordonné toutes sortesdce , mais sans résultat; le cancer
commença à

Rongei, les Chairs,
et à s'étendre juîsqu'au menton - et J'aisouffert le miartyre pendant sept longuesannîées. A la fit. je me décidai à prendre
de la Salsepareiîle d'A yer. Ait bout
d'une semaine ou deux j'ai remarqué une

Amélioration Sensible.
Eicoîraeé par ce résmultat, J'ai continmué
et nu îinits aprsès la plate sous le memtoncouaimeîa àse guérir. Ti-ois mois plus
tarit, la lèvre commenîça à se guérir et,
apurès avoir pris de la Salseparellle
d'Ayer pendant six motis, la dernière
trace dis cancer avait disparu."

la Sasepareille dAyer
Seule Admise à l'Exposition lmine
Les Pilueles d'Aveî- règlent les Intestf sas.I

Fondlée dons le but <le t-épa ndre et die décelopper le T' 4t <le lu
)i S8i]qUc et d'encourager les ari stes

I îît-oîior(,ee par Le(ttres Patenîtes, le 24 Déccîtîb)re 1891)

Capital Action -:..-- - $50QQQ

Bureaux: 1866, Ste - Catherine
EN F-ACE IDE L'OPÉERA FA I Tél. Bell 7216

2851 Prix d'une valeur totale de $5,800.00 seront
distribués tous les quinze jours

I1lPRIX D)E -.... -.... -.... -.... $1,000.00

Et une foule d'autres prix variant die 550.00 à $10.oo

- ~ ~ 1 - O'E-NTS

Tirage public tous les quinze jouis Lt la salle dle l' union St-josejîli, a 2i-s p.n w

OPERA FRANOAlSi
EDMOND HARDY, directeur-gérant

Luit oi Mrrie 'ArcI4iduc, îq 'érttieilt 3tau-
tues. Mnîîe Bliiiti

Marluîil Carnlen, îiéMîin diilîWt iîui pesa-

Meri-creiisoîirî-tolîe-ttA. iFiîtii-î.

Pirix îles pîlaces. -Soi tées ordintairecs, 25c,
40-, 50c, 60e- it 75e. Nlatiîîéi-s, 2 0c, 2ý5e,
30e, 40ei-t ')Oc. I'rix îluîîîîissiîîî pouîr (Cai-
mîenl. 22, 50e, 7%i-,1 et 050 S.

Butrieau île locationi iliez NI. RMlIIaidy,
1637 i-uc Notie-aîte <-i-zNorîlleiî-,
21:3, true-St-,Iarei-s, î-lt i liîalor- 2274t,

rim-u Ste-Catliriîe, i-litz h-atîterstmiî, <,llii'ii
lîoî-k et auit tIitte.

PANACEE
DU PERE LAFITAU

NiissulNNAHii:l AUV AUi.T
s-LOUIS (Caîiglita.

waga 1712)

* W ' ~La-seul re]uIt.e-capab l e
lu- gIIéIiiiles fièv"I-es Scar-

latineîs, la tittgeole, lia petite- vérole, les fié--
vies tyîihoiîes, fièvreis interutliteittes, ilébi-

enîfants îacLitiqîîes dévois palr la contstilpa-
tionî, les coit'.ales<-eits. sut-' les pe-rsonnîes f'ai-
bIes et consiptltife, elue fait îles îtîii-aî-les.

J'ieuttua îpossessionî dis certificats (le la
ma-iténitme <lit Pèreu- atit-ait. qliidatentduî

temps q-, u'il et it mtissionnirei iau C antada.
Pixt'.$1. 1Eil vcnte ecliiz

IIERBORISTE

2242, Rue Notre-Dame, Montréal

- - GEORGE VIOLETTI
Seul fabricantt de Harpîes au Cantada. Spe.

cualite :Reéparations-îd'istrumnts
en ut ivie et bois. Argenstu-

tes, dorures, etc.

x~. . ~J. EMILE VANýNIER
-- F 1 .EURISTE - -

Roi-es et palmniers une spécialité, Touteb
sortes de fie us fraiches coupées. Couron-
nes et bouquets fLis sur commande.

TÉLÉPHONE B î.r, 69-11

VIN DE VIAL
ÉpUTonique puissant pour guérir:

ANÉMIE, CHLOROSE, PHTHISIE
ÉPUISEMENT NERVEUX E

kltu.ss adifflasable dm i M 0015ACU DIPflCLhU
'Longues convalescences et tout état de

langueur caractérisé par la perte de l'appétit et

J. VIAL, - Chimiste, Lyon, Psjanc..
ÉCiAtiTtIWi@au.iTtr tovb Aux 8aDotciis

$'Adresser à C. ALFRED CNOUILL6k Agent Général pour ie Canada, MON'IEAL.

LE Js'O. L plus aiîeieiîiîe revu-;
eatlîoliîjiie îles sîieiîî-es et de leurs appilica-
tîoîîs lhebd(omiadlaire. 32 pages. belles il.
lîistratioiis ;abionnîeent: $6.4C mar an,9,
ruîe Franiçois ler, P~aris Fi-aie.

S T-N 1ICOLAS 'Journtal il lîîst re poui
garî-(ýoîîs et filîles, pariaissantt le jetudi de eia-
lue semiaine. Les ab onnîemen'uts partenît dii

Ic lee l(ýeiiîlre et ldi 1er juiii. Paris etdéa-
teillenit, uitail I 18 fi. zsix miois: 10 fi.
Viiiuiî postale, <iii ait:20fr. -,six mîoisIL
fi-. S'adresser à la librairie Clis Delagi-ave,
15, rue Souiflot, Paris, France.

(Anîcienî élève dle l'école Polytchusiqîe)

INGÉNIEUR CIVIL, ARPENTEUR

1879 RUE SAINT -JACQUES
ROYAL BUILDtING,,NIONTRËA1,

CADEAU AUX LECTEURS DU
B OnuuN IUmoSuTRna d

Bo "MouNE érodLL urnad
IModes LA SAISON, le seul au monde doar-
Inant 100 Cravures inédites de Modese

Travaux de Mains par Numéro.

ét ît e e v io'it et l 'env ~over aNeesoli
aurse.aIadiiiistrateu r (leLoo sî 2

i11 le i Lille. l'ai i-i.

LA REVUE HEBDOMADAIRE
La plus intéressantes des re-

vues parisiennes
ABONNUMRe3T, $6 40 PA&R AN-O -dois, $3 30

1 v evue lebdomatdaire publie la pro-
rmière, après l'apparition en volume, les

1- romans des principaux écrivains de ce
il temps notamment: Paul Bourget, Fran-

pin Coppée, 0 Daudet, etc.
S'adresser à la LIBRAIRIE DERMI-.

QNY, 126 W. 25th utreet, New-York où à
la succursale, 1008, Notre-Dame. G. Bu.
roi, girant.

IFLEIEXI]E lJ 1BlETr
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MENDIANTE DE
PREMIÈRE PARTIE

LE TESTAMENT DU COMTE D'AREYNES

-Ne vous mettez poitsoui ci ntête, nioimsieuir l'alhé, re1 )li(1ua la

vieille Madeleine, M. Ravmioiîd auira son lit et se coucher;,..il do(-it

crn avoir un famieux býeso)in . ...- Faites vos atii'es . -- Tout ir-a bien
ici. ....

Nous savons déjà que le vicaire (le Sinit-Amblroiseý avait un ceulr
d'or.

Il ne pouvait penser au voyage qu'il allait faire au château de

Fenestranges sanis penser en même temps a sa cousine Hlenriette RoI-
lini.

Si son oncle l'appelait auprès (le lui avec tant d'insistance, dans

hi situation désespém'ee oùl il se tr-ouvait et suî' laquelle il rie pouvait

se faire illusion, c'est qu'il voulat,-sans le mondr'e (oute,-le con-

sulter, ainsi que cela lui était arrivé déjà, au sujet (lesistoms tes-

tamentaires réglant l'emploi (le sa fortune après lui.
La position était délicate.
La conscience rigide du jeune pi-être lui défendait (le faire un

mystèr'e le son voyage à sa cousine Hemnriette, héi-tière naturelle du

comte au même titre que lui.
-- Je (lois prévenir Henr'iette, se (lisait-il, et je lit pî-évxendlmi, il

le faut Je ver'iai son mai..Je désir-erais qu'il pût venim' avec i1110

en Lorraine-.-.
C'est donc chez (lilbei-t llliti, sOi on si par' alliance, qule le

vicair'e de ýSaint-Ammîbrioie allait se rendrme en quittant la rule Popi-

court.
Avant dle pénétrer dans le vif de notire action, et pour que rien

ne seimble obseurià nos lecteurs, nous dlevomns leur- (mloiiei'quelquies

explications i-lati ves à la famille d'Ai-eynes.
Nous allons le fair-e aussi brièvemieint (que possible.
Le comte Emmîmianiuel, le châtelain <le Fénestramges, avait cei deux

fièr'es, Andrmé d'A i'eynes et Gustave d'Ai-cymes.
André était le père le Raotil, <devemn vicaire dle at-uloie
Hlenriette Rollin était la fille de Gsae

Seul Eiianuel, l'aîné dles trois frères, in'avait poiitvoulu s

marier.
A l'âge le cinq ans, Raoul perdit son pèi'e.
Le comte Emimanuel fut nonmné tuteur (le l'orphelin.
Il éleva l'enfamnt en l'entour'ant d'une immiîense tendiresse, et il en

fit l'homme dont nous avons de notre mieux tracé le portrait physi-
que et moral.

A sa major'ité, Raoul fut mîis en possession le la fortune laissée

pai' son père et administî-éo par' son tut.,uî', une fortune d'environ
quatre cent mille firancs donît le jeune prêti'e apliquait prmesqlue inté-

gralement les revenus à les oeuvres le charité.
Après Andr'é d'Areynes, Gustave mîourut r'uiné aux tt'ois quarts

par- <es spéculations imaladroites, laissant une veuve et une petite fille
àpeinme âgée le deux ans, Hlenriette qui devait devenir ii a(ame Rollin

La veuve le (Iustave (lArcynes ne surv'écut que deux ans à sor
mîari.

Nomiiiimmé tutouri'dHenriette commie il avait été tuteur' (e Raoul,
le coîmte Emiuanmel r'éunit les <deux enfants aupr-ès (le lui.

A cette époque il habitait à Paris pendant l'hiver', rue de Vaugi-

rar'd, un hô(^tel dont il était pr-opriétaiire .. lhéitage <'un pamrent
éloigné l'avait r'endu très riche.

Raoul avait cinq ans de plus que sa cousine. Celle-ci deveiii
une enfant charmmante, puis une belle et gracieuse jeune fille, qlui fui

confiée à la directr'ce de l'un (les meilleurs pensionnats de Paris, tan.
dis que son cousin faisait ses études dans l'étal1isseimiîient (le la rue dle,
Postes.

Poussé ver's l'état ecclésiastique par une irr'ésistible vocationx(luu
d'ailleurs Etmumantiuel d'Areynes ne chercha poimnt à combattre, IRaoul
ordonné prêtre à vingtt deux ans, fut obligé le quitter Par-is.

A Cette époque le comîte demaimda à sa nièece si elle désir-ait î'eve
nir immédiatement chez lui.

Elle répondit qu'elle préférait rester encore cmn pension
L'existence isolée aup! ès ('un hommiie qui n'était plus jeune e

n'avait jamais aimé les plaisir's mondains lui seiiiblait devoir être mou

tellement triste.--Mieux valait rester- au milieu (le ses amies.
Cependant, quand la jeune fille atteignit sa dix-neuvième année

il lui fallut, malgré son chagrin, quitter' ce pensionnat où elle se tr-ou
vait parfaitement heureuse.
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Raoul (lAreviies venait d'être nommé vicaire ài Nancy.
Le comte, afin (le se rapprocher dle lui, prit le parti d'aband(onnfer,

même en hiver, son hôtel dle la rue de \'aucrirard, et de se fixer d'une
façon définitive à Fenestranges, ou Raoul venatit souvent passer une
*journée auprès dle lui.

roi~s ans plus tard, au grand chaguin dle son oncle, lej.eune prêtre
dlut s'éloignier dle Nancy. On l'appelait à Paris pour y remmplir les
fonctions de premiei' vicaire de l'église Saint-Anibroise.

Henriette atteigrnait à cette époque sa vingt-deuxièmie année
elle était d'une beauté sinon régulièrenîctît parfaite du mmoins sédui-
sante et capiteuse au plus haut point.

Le comte se disait que, l'âge arrivant, il (levait songer à assurer
par un bon niariage l'av'enir' (le sa nièce, en lui <donnant un appui
solidle pourî le jouir où il viendrait à lui nmanquer.

H1enriette admettait parfaitement le mnariaze, mais elle était ronia-
Iies(1ue au plus haut point.

-Je n'ac(cepteraii jamais disait-elle un mnari que je n'aunerai pas
dlaiiiour'

Le comte lui proposa quelques jeunes gentilshormmnes lorrains des
enirions,, reçus au château et (lui toissubisssaient le charme ('Hen-
niette et n'auraient demandé quà la prendre pour femmue.

La jeune fille accueillit ses propositions fort acceptables cepen-
dant par tuie moue délaio'neuse.

Elle ni'iîniiit pas, et elle voulait absoluinent s'offrir le luxe d'une
grande passion, une passion commue elle en avait vu dans les romans
dévorés en cachette au pensionnat.

-Que le (iable emnporte les petites filles av'ec leurs idées saugre-
mies1 se (isait pantois le conîte en frappant dlu pied. Avant que
l'idéal (I enriette se soit présenté, elle aura le temps le coiffer sainte
Cathierine!

Cependant comme il aimait tendrement sa nièce il gardait ses
réflexions pour lui, et il attendait que ce ceu'viri-ïnal décidât à par-
Iei».

On était au commencement (le l'aunée Vi7l
Le vicaire le Saint-Ambroise avýait conîseillé à son oncle (le venir

lasser' un hiver' à Paris et d'y voir beaucoup le inonde, afin (le trou-
ver' le mari rêve par sa cousine.

-1l a raison.. pensa le coimte et, quittant Iienestrangeq, il se
réinstalla dans son hôtel (le la rue (le Vaugirard.

Les salons fermés depuis quatre ans, qui dI'ailleurs n'avaient
j amnais été qu'entr'ou verts, s'on v rirent au gm'and( lal'.

M. d'Areynes donna des diners, (les soirées, reçut de noimbeuix

jeunes. gens, et l'oiseau r'are qui levait produire sur le coeur- dilen-
niette une impression pr'ofonde y fut amené par' un (les vieux amis lu
comte.

Cet oiseau rare était un jeune homme d'une trentaine <tannées,
très joli garçon, d'un élégance superlative et le mannières iu!trat-cor-
rectes.

Il se nommait Gilbert Rollin. il appartenait à une excellente
famille (le lat haute bourgeoisie, miiais son apparence sédlusante était

-absolumnent trompeuse et ce brillant ver'nis couvrait eni réalité le plus
t triste sire qui fût au inonde.

Libertin, paresseux et joueur, CGil)ei't Rollin avait fait un peu
t tous les métice's sans* jamais réussir' à quoi quei ce fûUt
t Apr-ès avoir dui quitter', pour cause (linexactitu(te incor'nigible,

-l'emploi qu'il occupait au ministère (le l'intér'ieur, il avait été tour à
5s tour reporter, commis d'agent (le change, coulissier, sportsman, et il

s'était enfin lancé dlans les entreprises industrielles où il avait laissé
,e les derniers débris d'une fortune de tr'ois cent mille francs, héritage

(~ le sonl père, avocat distingué à la Cour de cassation.

Au moment oÙ un amui de M. d'Areyrîcs, abusé sur' le compte (le
(Gilbert, le présentait à l'hôtel de la rue de Vaugiirard, le jeune homme
vivait d'expédients dont le plus honorable était de gagner pénible-
mie-ut chaque soir lot matérielle du lendemain dlans ces ti'ipots mal

ct famés qu'on appelle les cercles ourerts.
Malgré tout, les apparences dlemeuiraient séduisantes, la façade

restait intacte.
CProfitant des bonnes relations gardées par lui avec un certain

nombre des vieux amis de son père, Gilbert allait de temps en temps
dans le monde 8eleCt où il espérait trouver l'occasion de se remettre à
flot en tournant la têt~e à une héritière et en épousant une grosse dot

LA SAI NI-SU LPICE
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Distinguté, charmant causeur, sachant parler' de tout avec une
verve intarissable qui ressemblait à de l'esprit, un peu musicien excel-
lent valseur et passé maître en l'art de condluire un cotillon, il devait
plaire à la romanesque Henriette, et il lui plut en effet.

Henriette avait deux cent mille francs de fortune personnelle et
(le grandes espérances en sa qualité de nièca du comte Enimanuel.

Gilbert s'aperçut qu'il plaisait.
Le parti lui convenait, il ne négligea rien dle ce qui pouvait avi-

ver le feu allumé dans le eceur de la jeune fille par ses grâces de con-
quérant émérite, et pour cela il lui suffit de jouer la grandle passion,
ce qu'il fit avec un art discret et consomme.

Bientôt les deuxjeunes gens s'entendirent et décidèrent d'un
commun accord qu'il leur serait impossible de vivre l'un sans l'autre.

Donc le mariagfe s'imposait.
Seulement il fallait obtenir pour ce mariage le consentement dle

M. d'Areynes, oncle et tuteur d'Henriette.
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Gilbert Rollin voulait allkr trouver le comte Emimanuel et faire
sa demande.

Henriette s'y opposa.
Par certains propos de salons, arrivés jusqu'à ses oreilles et avi-

demient recueillis par elle, elle savait que la jeunesse (le celui qu'elle
aimait avait été extrêmement orageuse.

Ceci n'était point pour lui déplaire, mais (levait produire sur son
oncle une impression toute différente.

En outre Gilbert n'appartenait point à la noblesse, ce que M
d'Areynes trouverait certainement fâcheux.

Elle craignait dlonc qu'il né répondit par un refus brutal à une
(lenmande qu'aurait pas été préparée de longue main.

-Vous connaissez, je crois, mon cousin Raoul, le vicaire de Sàiuit-
Ambroise ? demanda-t-elle à Gilbert.

-Nous nous sommes un peu perdus de vue, répliqua-t-il, mais je
l'ai connu beaucoup. Nous avons été ensemble au pensionnat de la
rue des Postes.

-Eh bien ' il faudrait que ce soit lui qui nous serve d'interié-
diaire auprès deé mon oncle ....

-Lui! Pourquoi ?
-Parce qu'il possède une influence énorme sur l'esprit de mon

oncle, qui ne prend1 aucun parti important sans le consulter ... . Mon
cousin m'aime beaucoup. . .. il a la plus persuasive des éloquences,
l'éloquence du coeur. .. il plaidera notre cause mieux (tue nous ne le
ferions nous-mêmes, et il assurera notre bonheur ....

Gilbert Rollin, quoiqu'ayant reçu une éducation religieuse, exé-
crait les prêtres en général, et (détestait d'une façon toute particulière
Raoul d'Areynes, et cela pour l'unique raison qu'héritier du comte au
même titre que sa cousine, Raoul prendrait, sans le moindre doute, la
fortune.

Néanmoins, comme il y avait là un moyeu d'arriver au résultat
convoité, il ne fit aucune objection, approuvant tout haut ce qu'en
son for intérieur il trouvait absurde et ridicule, et fort humilié dans
son orgueil de libre-penseur de la part de collaboration qu'on lui
imposait dans une manoeuvre de sacristie.

Dès le lendemain de cette entente réciproque, Raoul (lAreynes fut
instruit par Henriette des sentiments qu'elle éprouvait pour CGilbert
Rollin.

Le jeune vicaire n'était point l'homme dles antipathies. Elles lui
semblaient criminelles.

D'abord son caractère de prêtre les lui défendait, et eni outre la
largeur de son esprit lui faisait regarder comme indigne de lui toute
aversion instinctive, ne reposant pas sur (les faits prouvés, par consé-.
quent indiscutables.

Pourtant il n'aimait point Gilbert Rollin, et surtout il le tenait
en médiocre estime, le regardant comme un être superficiel et sans
valeur, un égoïste n'ayant guère d'autre but dans la vie que de se pro-
curer une large part de satisfactions personnelles.

Néanmoins comme Rollin sauvait très habilement les apparences,
le vicaire dle Saint-Ambroise ne pouvait articuler contre lui rien de
positif et de bien grave.

L'aveu d'Henriette le surprit et l'affligea, mais il connaissait et
comprenait toutes les faiblesses du coeur humain, comme il en connais-
sait aussi toutes les grandeurs et tous les héroïsmes.

Ayant grandi l'un à côté de l'autre et se regardant absolument

-D)e tout mon coeuir, dle toute mon âme, de toutes mes forces'
s'écria la jeune ille avec un accent passionné. -le ne mie doutais pas
de ce (1ue c'était que l'amour '..Je le sais maintenant.

-A ton âge, avec un esprit quelque peu romanesque comme
est le tien, il est facile de prendre une illusion pour la réalité...

Henriette eut un sourire dédaignieux.
-Comme tu meéjuges mnal murmnura-t-elle. Songe (donc que.je

ne suis p)lus une enfant...
-Tu te rends bien compte lu sentiment qlue tu éprouves ?
-- Je mn'en rendls si bien compte que je puis l'analyser froidement.

Gilbert Rollin est tout pour moi .ans lui rien n'existe .. .. J'ai-
mierais mieux partager (les douleurs avec liii que toutes les joies (le la
terre avec un autre .. Enfin, s'il venait à mourir, je mourrais

-C'est de l'exaltation, cela ý
NSon, mon cousin, c'est (le l'amour .. Je suis venue au monde

pour être la femmire (le CGilbýert .. .. en l'aimiant j'accomnpli ina desti.
néee...

-Songe que le mariage est l'acte le plus grave de l'existence...
il est irrévocable .. Ceux qlue le ministre dle Dieu a unis le sont
pour toujours .. Rien ne peut les rendre libres et, s'ils se sont tromn-
pés dans leur choix, la vie à deux devient un long supplice...

-Mai-, s'ils ne se sont pas trompés, c'est le ciel' Le jour de mou
mariage le premier (le mon bonheur !....

-Loin de moi la pensée de dire du mal (le Gillbert Rollin, mais
peut-être ignores-tii qu'il a gaspillé sa fortune...

-Que m'importe ? J'ai la mienne ...
-1l a des habitudes; de (dissip)ation...
-1l les perdra en se mariant. . ...
-Si cependant il les conservait ?..
-1l les perdra, te dis-je 'Uîne fenmmie qui aime et qui est aimée

est bien for-te '...
-Ainsi tu es absolument dlécidlée à p)rend(re GIilbert Rollin pour~

mnari?
-Oh 'absolu lment.
-Rien ne pourrait te faire revenir sur cette résolution?
-Rien.
-Qu'attends-tu de moi ?

-Que tu parles à mon oncle. . .. que tu plaides notre cause et
que tii obtienines son consentement...

-Soit ' je lui parlerai...
-Quand ?
-Quand tu voudras...
-Alors, au jourd'hui même . ... tout le suite...
Un sourire indulgent vint aux lèvres du ~en rte
-j'y vais... dit-il.
-Que tu es bon ! Merci' merci cent fois
Raoul d-'Are(-ynes se fit introduire auprès de son oncle et lui répéta

la conversation quil venait d'avoir avec Henriette.
En l'écoutant le comnte fronça-iit les sourcils d'uîn air qui n'eût point

semîble rassurant à la jeune fille.
Quand il eut entendu jusqu'au bout, il s'écria
-Lui ' ce Gilbert Rollin! un homme qui à vingt-neuf ans n'a

pas su se créer une position ' Un inutile'
-Il peut changer répliqua le prêtre conicilia-,nt et, rendu sérieux

par le mariagye, regagner le temps perdui...
-Un viveur.
-- Il n'en songera que plus sérieusement à l'avenir .... L'homme

(lui a vécu est umons exposé aux tentations (tue celui qui ne connaît
point les plaisirs mond(ains. . .. A vingt-neuf ans, un homme peut
tout espérer dle la vie, quand il a de lat volonté et un soutien .. Hen-
riette l'aime, elle sera ce soutien...

-Il n'est pas noble ....
-Cher oncle, nous sommies tous égaux (levanit Dieu, c'est un des

grands pr'incipes de notre religion .épondit le jeune vicaire en
souriant.

M. d'Areynes n'insista pas.
Après avoir réfléchi pendant quelques secondes, l'air soucieux, les

sourcils froncés, il dit brusquement:
-Enfin que me conseilles-tu ? Ce n'est pas un conseil de prêtre

toujours prêt -au pardon, que je te demande, c'est un conseil de parent,
de membre d'une famille dont l'honneur est intact.

-Je crois que les imprudences et les folies de jeunesse de Gilbert
Rollin ont laissé son honneur intact comme le nôtre .... S'il m'avait
été possible de supposer un instant le contraire, je ne vous aurais
point parlé de lui...

-Bref, tu me pousses à consentir au mariage ....
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-Bien placée, car on n'ira pas y prenîdre leurs aiglons.
Lsdujeunes g-ens s'enfoncèrent à une centaine de mètres dans

la'caverne mais ils commençaient à se trouver dlans l'obscurité, et,
si intrépides qu'ils fussent, ils jugèrent prudent (le ne pas aller plus
loin.

Un bruit sourd arrivait ,îusqu'a eux: ils n'eurent pas (le peine à
deviner que ce biruit provenait dlune chute dleau dans la rivière sou-
terraine.

-Mon cher Prosper, nous reviendrons, dlit Lucien.
-- Oui, certes, et avec des torches.
-Et même avec une pioche, un pieu, les cordes et une échelle,

eM cas de besoin.
-IlTne nouvelle exploration, pour notre compte.

-Qui sait si nous ne ferons pas une imnportante découverte
-Cette caverne, évidemrment igrnorée, en est (léjà une.
-En effet, et n'aurions-nous qu'elle à explorer ....
-Seulement, mon cher Lucien, nous nous ferons accompagnler de

dJeux ou trois solides gaillards, sachant manier les avirons-,tii vois,
j'ai déjà des ampoules aux mains.

-Mon ami, voilà les miennes, répondit Lucien, qui se mîit a rire.
Ils sor-tirent de la caverne, passèrent à travers les rochers, en

remarquant bien lat ligne qu'ils avaient tracée, et allèrent reprendre les
(eux darnes et M. Durfort (lui les attendaient à deux cents mètres de
l'endroit où ils étaient descendus.

On revint g1aiemnent au châtteau eii parlant de la rivière souter-
raine, des aigles, (le la caverne, de la chute d'eau et (ele'1excursion pro-
jetée.

-Vous êtes des triomphateurs, lit M. Durfort ; je suis tip' dans
ce pays et je ne savais pas que cette caverne existât. Il est vrai,
messieurs, que Je ne suis pas ingrénieur des mines. Quant à cette
chute d'eau dont vous parlez, elle est certainement une des nomnbreu-
ses sources qui alimentent le lac.

M. Durfort se chargyea de trouver les deux ou trois hommes qlue
les jeunes genîs désiraient avoir pour les accompagner clans leur ex-
cursion, qui fut remise à trois jours.

Dès le lendemin soir, Ml. Durfort présenta à son fils et à Lucicii
trois solides montagnards, qui se mîontraient enchantés d'accompagner
les deux* jeunes gens.

On s'enmbarqua àt huit heures du matin. Pour tout prévoir, on
av'ait, dJans un panier, des vivres pour la journée.

Dix minutes après, latlbarque pénétrait tranquillement dans lat
caverne.

Oni allumna deux torches et quand on ne fut plus qu'à une faible
(distance de la chute d'eau, qui, s'élançarit d'un énorme trou béant tom-
bait d'une hauteur d'environ trois mètres, on put juger qlue lecaverne
dlevait avoir près de trois cents mètres de profondeur,

Ce trou, duquel l'eau jaillssait, attirait l'attention dles jeunes
gens, et ils pensaient tous deux que s'ils avaient quelque chose à dlé-
couvrir, il leur fallait entrer par cette porte ouverte (levanit eux,
laquelle devait donner accès à une route souterraine.

On avisa, à trois ou quatre mètres, de la chute d'eau, un endroit
où l'on croyait pouvoir aborder facilement. Mais à trois mètres dlu
bord, où l'on voyait une roche plate, qui semblait avoir été placée là
comme la marche d'un perron, la barque échoua sur un fond (le cail-
loux mêlés de sable.

Sans même avoir besoin dle l'échelle en s'aidant seulenuent des
aspérités des rochers, Lucien et Prosper arrivèrent au trou qui s'ou-
vrait dans la montagne- il y entrèrent résolunment. C'était, bien
comme ils l'avaient supposé, une route- souterraine, rocailleuse et mon-
tante, au milieu de laquelle l'eau coulait en cascade dans une ravine
qu'elle avait patieimment et longuement creusée.

Après avoir fait une vingtaine de pas à l'intérieur, sous une voûte
peu élevée, les ingénieurs revinrent à l'entrée et appelèrent leurs com-
pagnon s.

Ceux-ci commencèrent par leur passer l'échelle, puis, à l'aide
À'une cor-de, les torches de résine, les outils et le panier de provisions;
ensuite, ils les rejoignirent.

La petite caravane se mnit en route.
Bientôt la voie s'élargit. Les murailles entre lesquelles ils miam-

cluaient étaient formées de mîarbre, d'albâtre ; des veines métalliques
révélaient aux cieux ingénieurs la présence de filons, qui pourraient
enrichir les industriels assez hardis pour les exploiter-.
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La galerie s'élargit encore. A présent, l'air ne mîancquait plus,. Ils
se trouvaient au milieu d]une colonnade, ]()n"()ue et irréo-ulière, l sa
lactites descenidanit d'une voûte haute commine celle cd'une église.

A la lueur des torches, les blocs d'antliracite, dle carbonate,
jetaient des reflets scintillants.

Depuis qu'ils avaient péniétré dans les entrailles (le la montagne,
par cette route qui ne devait tien à la main les hommes, et heureuse-
ment aérée par de larges fentes cuti-e les rocheirs, faisant l'office de
bouches d'air, les deux amis calculèremnt qu'ils dev'aient se trouver à
environ six cents ou sept cents miètres, au-dessus du niv'eau dui lac de
Casteljoux.

A présent, la fatigue se faisait sérieusement sentir-, et l'on avait
faim. Eh b)ien, on allait manger et, cri même temps, se reposer peui-
dant une heure.

)nî trouva facilemenîtun endroit commode où l'on sa-êa
Les torches furenît placées entr~e les pierres et les cinq hiomnies

s'assi rent autour du panier nux lprovisions (le bouche. Outre les viandes
froides, il y avait dans le panier du vin et-de 'eau-de-vie. I)'ailleur-s,
l'eau du ruisseau était excellente.

Reprenant leur route, ils avancèrent encore.
Mais bientôt Lucien, (lui marchait tou jours en avanît, s'éclairant

avec sa torche, s'arrêta brusquement, en poussant un cri rauique.
-Qu'as-tu ? qu'y a-t-il ? deimanda Prosper.
-Regarde ' répondait Lucien.
De la nmain, il montrait la chose devanut laquelle il S'était aîrté
-Mais c'est un cadavre ' s'écr-ia Prosper.
-Non, (lit Lucien, ce n'est plus qu'un squelette.
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A la lumièrec (les torches-, les deux inigénieurs reconnîurent un
scquelette d 'homme. Ils ne pouvaient se troimper d<e sexe, le squelette
ayant encore sur liii sa culotte courte le ros drap, bouclee au-dessus
(les guêtres cle cuir, ses soulier-s à foi-tes seumelles ferrées et sa veste
rconde égralemient de gros drap - mais le vêtement, couvert die moisis-
sures. pourri, eîî lamnbeaux, se déchiquetait, tombait en morceaux rien
qu'en le touchant.

Sous l'action (lu temps, les chairs s'étaient pe~u à peu desséchées,
de même que la peau, mîaintenant collée sur les ois, s'était tannuée (ldes
cheveux étaient encore ,adhîérenîts au crâfne, et le visage mnomifié avait
conservé sa b)arbe eii collier.

Mais, enfin, comment ce squelette d'homme était-il là?
Lucien, la nmain sur son front, réfléchissait.
-Mon cher Prosper, lit-il, Je crois avoir deviné. Tout indique

que ce n'est pas à cette p)lace (lue Fioime est muort- son cadavire est
venu de loin, entraîné par le torr~ent qlui existait aloi-s, nous n r avons
acq1uis la certitudle. Or voicije ci-ois, ce cqui estarrivé' porté par la
r-apidlité du couirant, le cadavre s'est arrêté cuti-e ces dleux roches et il
s'y est trouvé tellement serré, que le cour-ant n'a pu l'entraîner plus

lon -la, c'est très hien, et tu lois avoir~ raison, répondit Prosper
mais comment l'hommne s'est-il trouvé dans le souterrain1

-Je l'igniore, mon ami ; cependant nous pouvons êtr-e certains-
et l'air,(lui nous arrive en est la preuve- qu'il existe sur la miontagne
de larges crev'asses qui communiquent avec le so)uterraini ; peut-être
n'aurions-nous pas à aller bien loin pour apercevoir, sinon le ciel, du
moins un filet de lumière qui pénètre d'en haut dans les profondeurs-
d la montagne.

l)ès lor-s, mon cher Prosper, nous somîmes amenés à supposer que
le malheureux était ou un voyageur ou un pâti-e qui serait tombé
clans un précipice, ou encore un contrebandier cherchant à échapper
aux douaniers lancés à sa poursuite.

-Cela me pqraît assez propahle.
Le regard de Lucien s'arrêta de nouveau sur- le squelette.
-Nous ne pouvons laisser ici les restes d'umî être humain, dit

Prosper.
-Nous informeronîs le maire dle Casteljoux de notre lug()ubre dé-

couverte, et des mesures seront prises pour que ces ossemnts soient
tuausportés dans le cimetière de la Commune.

-Oui, nons n'avons pas autre chose à faire.
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Lucien s'était mis à genioux et exainaiiiiit plus iatteiiti veiiienit le
squelette. c(

Eu écartant lit veste qui sémiettait sous ses doigts, un,,por"tefeuiille
s'é1chiappa du v-^teiieiit et glissat sur le sol.

Le jeune inigéniieur eut un petit cri (le surprise. il ramiassa le
portufeuille et se releva, disant

-Peut-être allonis-nous savoir (lui était cet homme.
-O ui, dlit Prosper, ce portefeuille dlot contenir (les papiers.
Lucien sourit. Prêt à ouvrir le por)itefeuilleý, il se ravisa.

-N on, dlit-il, plus tard, au châateau. ti
Elt il miît le portefeuille dlants sa po(chet
-Pouritanlt, fit Prosper, coîîîînle dsppibejari ien voulu

-Nous saurons, ilon ami, nous sauronls..
Après un silence, Lucien repritIc
-Je et-ois que iious (levons nouls en tenir lripou aujourd 'lhui

comme moi, vous (lovez être tous fatigues et, si vous le voulez bien,
nious re *joindlronis notre b)arqune.

Commlie 0on le p-lîse bien, lat Proposition nie trouva pas <l'opp)os-i-
ti n.V

Ils se remirent en mîarche, revenant sur leurs pas.
Ils sortirent lu souterrain et reinonterent dans leur barque, qui,

sanIs beaucoup (de peine, fut remise à tlot.
Ce fut dlans le calmme du recueillement qu'ils sortirent ik, lat co-

v'ernie et traversèrent le lac.
M. Durfort, qui les avait vus venir (le lo)in, les atteldait S'ur -la

rive, au lieu du dlébarquemnent.
Remettant à un autremotent le récit de leur exploration, ils

parlèrent seulement a M. Duirtort de lat découverte qu'ils avaient faite
d'un squelette d'hlommiie, sur lequel ils avaient trouvé unt por-tefeuille.

-Dont nous feronis ce soir l'inivenitaire, lit Prospuer, car Luciemu

n'a pas cru devoir j' 'nvriiriîîédaeînt
-Alors, répond lt M. -fouroît, si le portef4euille reiîier1oîe quelque

surprise, nous l'auronis ensemîî hIe.Nai il iieust pas encore quatre1
heures, je vous quitte pour aller prévenir le maire.

A prop<>,' monsieur* I)elteilý reprit-il avant lesélinr il est
arrivé une lettre pour vous, vous la trouiverez sur lat table dlu salon.

M. I)urfort et les trois îoîaiîrl e drgèetvei s le village,
pendant (Ille le,;<deux amis se lîitaiemît <le irentrer au clhâteaui.

Tout de suite ils se rendirent au salon. Lucien prit la lettre, (quii
était dle sixrn'iîèe et <'une main iiîî1patiente il brisax le cachet.

Déès les prmi ères lignes son regard charge (le tristesse <depuis la1
<découverte <lu1 squelette, devinit ra i nnant sa pliysioiîoiiiie expri-
umat lat joie laitdus vive.

La lettre le lait ol i e giu lii ère i1'é-tait 1p'S lon)gule commne la
pi'ee , iî e.La voici:

M<mn cheroeiîfanut,

So is lI euiieu x' La vietoi re est (à nons' Eiiiîil iemile seraVî ta
e mie

Coliîme je le supposais, toil pe're et ta mère avaieint d'autres
pro<)jets ; mais leurs objectionis sont toliébes,; bien vite, quand je leur
ai démnloîtré (Ille tiilne pouvais avoir leý bonheur qu'avec Einilienne,

qesurii ce mariage reposaienit toutes tes espérances d'avenir.
Ils savaient aussi b)ien que mioi comubien Emilienne est digne

<l'tre aimée. Il leur importait peu qu'elle fût pauvre - leur seule
contrariété était qu'elle n'eut pas dle nom.

-Oui, efle na pas (le nonm, la chère enfant, mais Lucien Delteil
lui donnera le sien, et elle sauîra le porter.

I) ès demain, ton père verra un av'oué (qui se chargera dle pré-
senter une requête au pu'sideiît le la premiière chanmbre du rfribUnill
civil ; car, Etuilienne nie pouvant fournir son acte le naissance et les
autres papiers qu'on réclamue toujours à lat mairie, il faut un jugreilent
du Tribunal pour (lue le mariage puisse avoir lieu. Ce incrément,
nous lobtiendrons facilement et viteje l'esp)ère.

"Tu m'annonces que la mission dont tu fais partie a termine ses
travaux et que tu es lib)re. Reviens donc, imon cher Lwuiî emîs
nous bien vite, toîn pèr'e, ta mère, Eiiiilieillne <t mi nnous tatn us

Tla gmamdmelre qui t"iliie de touît soli<er
"Veuve VL.IuA.

Ah yu (ujeune htomm ne étincelaient de joie.
Ai il nie songreait ruèi e à ce momnmt au portefeuille <lu sque-

lotte.
Quuh 1ue3; in stants après, M. 1)uîfort revint. 1l annonça quie.le

Il un tira i labordî' iune lettre eaulutue <le et 1'iele 1.(..iqupobutail
cette so)uscriptioni

lln~ ir Ceo l 'I>(,Jorello,

L'étonnenment était peint sur tous les visages.
-J'ai un scrupule à rompre ce cachet, lit Lucien, cependant....

-Non, répondit M. Durfort respectons ce cachet, nous verrons
to)ut à lheure; mais voyo>ns ce qu'il y a encore dans le portefeuille.

Lucien v trouva dàeux lbillets de cent francs de la Banque de
France et une enveloppe b)lanlche, non cachetée, ne portant aucune
suscriptioni, dans laquelle il sentit un papier sous ses doigts.

-Cette fois, dlit-il, il n'y a pas n cachet à briser,je n'hésite pas
1 lire.

Il soirtit le pli de l'enveloppe et à haute voix commença la lecture.
Nous, soussignés, Victor Ancelin, curé tic la paroisse <le Sal-

vî,rnlac ..
Lucien jeta unit cri et, tout frémissant, se dressat comme nmû par

unt ressort.
-A je ne peu pas, ele peux plus prn çatid'e

voix étranAfrée.
-Mo<n Dieu' qu'-avez-vous? que ressentez-vous?

-Rien- ne vous effrayez pas, ce n'est rien, une violente émotion.
Et ten<l1ant le papier à M. Durfort:

-Lisez, monsieur, dit-il, veuillez lire.
.I)urfort prit le papier et lut:

Nous,sosin. Victor Ancelin, curé de la pau'osse dc Salvi-
Ignac, dliocèse <le Carcassonne, et Joscphi Fournier, mnaire de la coin-
iinne <le Salvignac, départemlent <le l'Audle, déclarons que le nommé
P>edro Lainnès reimiplissant la mission que lui a confiée M. le marquis
<le Nliii)si, soulimaître, a remis lat petite Thérésa-Jnès de Mimiosa à
Mine Mageieeuerant dans ladite commune (le Salvignac.

Certifions, en outre, que Pedro Lanès a remis vingt mille
fi nues il Mine Niargnerite pour l'aider à élever l'enfant et l'inuleiuuni-
Sel» <t slions sois qu'elle lui donnera.

Fait ein la mairie (le Salviunac le -24 Sîlet16

V. AN<'E1N, ' J. FO>URNIER,
C'uré <le Salvi(iuac.' Maire <le Sailvigrnae."

Lucien était retonuuîé sur' soni siègye et, les: veux écarquillés, fi.xés
sur M. Durf<rt, ii avait éeout,ý la lecture avec une agritatitin crois-
sanlte. Il était haletant, qluelq ume chose le serrait à lat gorg0e, il pouv"ait
at peine irespirer.

NMais <1u's-t domnc, mon ,dmiii ? s'éria osper, qlui lne l'avait
pas qjuitté <les veux.

Lucien sursauta, pimuina ses reiramîs automur <le lui, commie un
Iliuiume qu'on vieunt (le léeilr ruisquellieiît, et répond<it dunlle vo<ix
opprecssée-

-Ne crainez rien, rassureuz-v< <s... mie joie immîuense, tin bon-
hemur inattendu, imespére... Ali' il parait que les grand<es joies pro-
<luisent les memîmes efft't que les granduls <douleur's .. «Vosne comiîprenuez pus, mo1ils vouus allez coumpr'end<re.

Cette lettrei'i'i vée 'Ilm ion ab1seuice, est <le mua granl'inère; lisez-
lat, NI. Durfoit, à haute voix.

Pendanît la lecture <le la lettre, Luicien se mremit conmplètement,
Alors il parla (lu lajolie demntellière, sal fiancée, puis raconuta, aussi

brièvement qjue p<ssil le, la touchante histoire (le la petite fltle appor-
tée (à~lvra et confiiée à Margrumerîte Lormontý

4mfuî <m omi)eiiait. L'ouvrière en detleî laquelle Maugue-
rite L<ormnmt avait <tonné le noîuî î'Enilienme <'tait Ttiéiésa-Imiès, lat
fille duitîmarq1uis de Mniosa, Et le sqnelutte trouvé <hais le somuterrain
était celii(le Pedr mo Lmîmè,le fidtèle servitelli.<liîmarqîuis.

Lucienî fut clîaleuireutsuiiîeut fet icité, on luii seriait les mains, on
ltembi rassait. Qu ehieurmeuise idlée l>r<sper avait ciee<'amener son
a111i à Castel jeux NIhile l)uifoit et MIlle Etise pleuraienît.

()ils'apitoîya site le soîrt <lu pauvre Pedro Leninès.
Evileuiîîeitil avait trouivé ta mor't <dans uiti précipice. Mais y

avait-i étéjeté oui y était-il tomibé acci leiitel teilenut ? 1Ni Lucien ni
ses amiîs une pouvaiemnt deviner tc uc pourt ne pas livrer soit secret aux
enncemis (le sol i aître, Pedlro Lmuuuiès s'était préceipité dans titi(les
profond<s alîmes tics, Pyrénées.

Niais ou comprenait l'abandîon <le hée-Iès le fldèie serviteur
n'ayant pu faire savoir où il avait porté la petite fille et Î.luii il l'av'ait
c< uufiée.-
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Gis d'Asurance contre le Fu et sur les risques Marntümee,

joIm Murphy & Cie 6 "% J
DEPARTEM ENT

MANTEAUX!'
,\oous ;avonis miainitenanit rinlot i i spr

tatioii de Manteaux pour le printecips. Nous
exhîionis Fassortiiiieiit le plus conmplet das
les pluls liantes niouveauîtés. Nous acletoiîs

nîos mniteauxIx drecteineît îles iiieilienrus

fabriques die Lonidres, Paris et lîirliîî.

Gilets pour Dames
Nouveaux pgilets cien îl
Nouveaux gilets eni drapî nouir et couleur.

Nouveaux ilets iei sergre nouiieit vcilil.

Collerettes - Collerettes
'olflerettes el t N ci-i
Collerettes iiinidrap

collerettes e eh -louirs
Unec grandeh varié'té île stylcseitîdanis1

les înuanice-s a la îîîîîle

touiite-s

'Nouveaux gilets pîour je'unîes illes.
N-ot-elleýs collerettes pour eniaiits.
Nouveaux tnaiiteavx. gilets et iilsters poiur

Toits ilu wi~ii hi ds plix d\i étittoteî

Johni Murphy & Cie
234-3 Rue Sainte-Catherine

(join de la rue Metoalfe

Condition au comptant et un meut prl

MESDAM E.c
Toutes les daines élégantes
Emploientt ..

"OIEVELA SIMVON
Minîe Aù:îî ti-ri di

El le est salis îi-l.

Elle blanc4it, toqlifle et di
ne à la pe tu un déli-

cieux parfum

Ellvî- gîtvit ein uin- nuit 1à
Botontiîs t b-c-îies Eîîgelui

J. SIMON, PARIS

Agenit gé iiéi-al pour le Cainada

C. A!FRED CIjOUILLOU, Ilontré

En vente djns toute« j«
bonnes pharmaci..

PRÉPARÉ PAR

M'ôCHEVRIER
Pharmacien de 1'M Casse,à*1-'aris

psdeà la fois les principes sactifs
de=HILE de FOIE de MORUE et
lespropriétés thérapeutiques des prépa,.
rations 8aloocliques. - Il est précieux
pour les personnes dont l'estomac ne
Peut PuaSsupporter les substanoes gras-
ses. Son effei. omime celui deI'H U1LE
de FOIE de MOR UF, est ouverait

CONrtRa l

la SCROFULE, le RA COME
l'ANMNE, la CHLOROSE,

la BRONCHITE et toutes le
MALADIES DE POITRINE.

EXIGER LA MJSATURE: CHi&vauma-rf

lx

INOORPORER EN 1851

.......................................... $2,000,000
Primes pour l'année 1893.................. 9....... 2$365,036'
Fonds de réserve............................ 2,098,326

J. lý fOUTU & FILS, garants de la succursale de Monréal, 194, rueS8t-Jaoquie

ARLTETYR HoGUE, Agent du dépt français. PIERRE DrOT, Insp. des Agences

J. B. 0, TRESTLEA L. 0.0.
Chirurgien - Dentiste

200 RUE ST - DENIS
Au-dessus de la phar. Baridon

fExtraction de dent sans douleur par le
chloroforme, l'éther, le protoxide d'azote,
ou la chloture d'éthyle. Dents posées sans
palais ou sur montLue en or, aluminium,
Valcanite, ou celluloide. Obturation en or,
%'genh. platine. porcelaine Couronne en or.

Nuiiveaux lirocéilés aiîricaiîîs pour- îloîn-
haire le denits, eii porcelainie et en verre, plus

rés1sta1le q1ue le cinment, imnitanut parfaite-
lient la ent.

Noie i nýtal polir 1palais, extla leger.
Nouveau îcilv(é îoir îIdloiîiler et uxtraire

bles dents sans douleur.

A. S. BROSÇEAU, L.D.S.
I.Ntî 7, RITE SAINt T Ri .,MoaviÉAI,

JOURNAL QUOTIDIEN
tLé e taupoptéartde Lou,laujoe.rnw»

on-

Tous les hommes d'affires reçoivent

eS 1 LA PRESSE
i-es Les petites annonce de LA PRESSE son

lues par tout le monde.
Désre-veus un commis?1

Annoncez dans LA PRESSE
LA PRESSE est le véritable intermédiaire

ai entre le patron et l'employé.
Désirez-vous une servante?1

Annoncez dans LA PRESSE.
Les servantes en recherche d'emploi

M lisenttoutes LA PRESSE.
Déie-ous retrouver un art dle perdu

Annoncez dans LA PRESSE.
Ti ut le monde reçoit LA P RESSE.

Désirez- vous un emploi quelconqueT
Annoncez dams LA PRESSE

Jearal ossdantla lusforte circulatiori
dtulejoraxfrançais

dut Canada.

kfoiévb-a-~pr jour pour la s~nrnnî-
,a'aLle 10'far8 1895

's

i 3:1I 3 aCE
La Paie sera adressée à la campagne

pendant la saison d'été à raison de 25c par
Mois.

71 et 71a, Rue St-Jaoquea
i D40NTRBAL

POUDRE

LIQUEUR DECOT
lrélisîratioîî Hygiénique, Di-

gestive et For-tifiante

Remp~laçaunt av.1ui1tageuseent les li-
q1ueurs dle la Chartreuse et dle la Trîsp-
îist ille.

Une telte icttcenpolite-aflit pouiý
fie (deux chiinesie t tquar t(lehliueur.

Diîrection danis c haq ue 1boite.
Prix 25cla boite.

Dans-.toute lesl ines pîlîi iiîaou
elloyefra cosll.r('ce titi I11
pri x plesltagenits

LU NOMBM~E NATIONh[L
216, SAINT-LAURENT

"ANIIIX ________

MAISON FONDÉE EN 1852

0. LAVALLE

Iiiportateuir i'isiîîîts,île iiiiisi 1liie let

toute espè(c-e ii.îiîtiIaticis le toutes sortesa
exéeité-s à très bîref ilélai. Toiujouirs i-i stoc-k
îles iiîstriiînetits piour orchîestre et fanfahre à
îles pirix très réýduits. Violons faits à or-dre.

35, COTE ST-LAMBERT

-e t neRA

PHOTOGRAPNIL$ DE TOUS GIIERES

PORTRITS AL'HuiCAu 28.3N

PLUS DE CIIEVEUX CR~IS
AVEC L'USAGE DU

"LU BY
LE LUBY n'est pa une teinture

mais restore la ooule=r originale et natU-,
relle de la chevelure.

LE LUSY donne aux cheveux du
ton et de l'énergie, aussurant ainsi une
chevelure abondante.

LE LUBY arrêtie la chûte des che-
7eu, prévient la calvitie et produit une
nouvelle croissance

LE LU BY guéritet prévient les ma-
!adies de la tête, et n'a pas d'égal pour
t'entretien de la moustache et de la barbe.

LE LUBY est reconnu comme la
meilleur préparation qui ait jamais été in-
ventée pour la chevelure.

En vente partout, 50o la bouteille.

A,. DAJIAIS, La Os De
CHIRURGIEN-DENTISTE

123 RUE ST-LAURENT

Obsturations en or, argents et platine.
Dents posées sans palais ou sur dentier en

Almnu, Celluloïde, Vulcanite, avec de
magnifiqies gencives en celluloïds. Ex-
traction sans douleur par l'électricité, et
anest hésie locale.

AUX DAMES
ACADEMIE FONDÉE EN 1891

Notre iiouiveaii cor-sage sans coture est
ittie des merveilles dit joi. L'ajustemient
est îaifait sanîs être obligé d'essayer. Les
couirs coin 1 îî-ýeidroiît le Dessiu des Patrons, la
Couple, l'Assembhlage, l'Essayage, la Rectifi-
cation, les (Gariiitiures dui Coi-sage, la Juple, le
Manteau, e Dolinian, etc., etc., etc.

ACAI)EMIIE, 88 RUE ST.DENIS MIýont-
it-al. Téléphonie 6057.

Mme E. L. ETIlIER, lrintcipale.

iOILPB D1B A8I ACADEMIE DE COUPE
DE DAME A. CHAREST

Fonidée en 1843 &pr le Dr J P Gadbois,
ell-nédcin surintendant de l'inA itut Mur- Poir costiliesîle latîjes etleiifanits. Ce sysl
phy Trait, met rapide de l'ivreibe, dé- tèînie, simpijle et sûr, évite l'ajustement ci'

Lire, etc Traîem3nt radical des hab.tude@ deux heures de leç;on, toute daine petit ail-

1d'int& mpéraLce. làorr hîmanie, etc , par la prenidre là tailler à perfectioni ses maniteaul%

méthode du Gold Cure. et robes. N'ouis av-oîs aussi unî système pour1
les jupes quni nous lperimet cde tailler- une robe

pincesse o11tun mianteau lonîg en aussi pet'Vo ROY & La Z, GAUTHIER de temips qIuun corsaige uni. Nous ensci-

Arclltecues t Evluatursgnîons auîssi tutasites lecorsage de robe saili
AreitcqesetEvlutorscouture, et tue o-e de collets. NouS

ivitonîs très respectueusemnent les danmes et
162-RUE SAllW-JÂQUES-162 demoiselles à venîir visiter ce nouveau sy-s1

(BLOC BARRON) tèrne jqueinolus garaintissonis sous tout iapport
et q1ui est le mîoins dispendieux quîi soit euh-

IVICToR Roy L. Z. GAUTIIIER coi-e connu.
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